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L'abbaye de la Sainte-Trinité de Mauléon: (aujourd'hui Châtillon-sur-Sèvre) de l'ordre de Saint-Augustin
Le grand Cardinal Pic, installant, le jour de la Saint-Michel 1872, les Chanoines réguliers à Notre-Dame de Beauchène, avait, au début d'une des charmantes homélies dont il était coutumicr, posé cette interrogation :
<\ Hi qui ûiiiiifi sii/it sfolis albis, qui siiiif et uiuie vencniut? Ceux-ci qui sont vêtus de blanc, qui sont-ils et d"où viennentils? » Puis il avait ajouté : « A ceux qui nous adresseraient cette question, les monuments de l'histoire, les traditions de notre pays, plusieurs grandes basiliques encore debout sur notre sol, ont déjà fait la réponse. Ceux-ci ne sont point des étrangers, des inconnus pour notre terre.
«Ils formaient cet Ordre canonial qui. comme un arbre majestueux, parallèlement à l'Ordre monastique, couvrit le monde entier de ses rameaux chargés de fleurs et de fruits. Pendant une longue suite de siècles, ils ont acquitté au milieu de nous le double tribut public du service de Dieu et du service des âmes.
« Non, certes, ce ne sont pas des étrangers. Leurs ancêtres ont peuplé nos églises, nos prieurés, nos abbayes. Pour ne parler que des plus célèbres du voisinage, la Trinité de Maiilcoii, Saint-Pierre d'Airvault, Saint-Laon de Thouars, reconnaissent et saluent leurs anciens hôtes. Les anges de ces sanctuaires ont tressailli en voyant reparaître, le long des sentiers de notre Bocage, ces blanches robes, rivales de la blancheur des vêtements angéliques. »
Ces quelques pages consacrées à l'histoire de l'abbaye de Mau-
leon seront, pour kur part, la justilicntion des paroks de leniilU'iit prélat. Aussi lui devais-jc de les déposer sur sa tombe, lin les écrivant, j'ai goûté ce charme indéfinissable qu'on éprouve i\ relier le piésent au passe. Pourquoi nai-je pu tracer qu'un tableau aux lignes encore fort indécises?
Ce travail a pour bases :
1" Les manuscrits du Père Thieulin. procureur de labbayc de Mauléon en 167; ' :
2" La collection de Dom Fonteneau, tomes X\'ll et LX\'l :
1" Le Gjllia ChrisficiiiiU tome II:
4" Les « Documents pour servir à l'histoire de l'abbaye de la Sainte-Trinité de Mauléon ^v extraits de Dom Fonteneau et du Père Thieulin. débris du cartulaire, publiés par M. Bélisairc Ledain, dans le tome XX des Aithivcs historiques du Poitou.
Les notes de M. de La Fontenelle de Vaudoré, à la bibliothèque publique de Niort, m'ont fourni également quelques données précieuses.
I . C/:roiiologie iir5' abbés réguliers et eoinmeiiifatjires de l'abbaye de la 1res sainte TNiiitéde Mauléon euPoietou, dioeè;e de la Rochelle, tirée des eartulaires de la même abbaxe par fr. Jacques Thieulin, chanoine réoulier de la Congrégation de France et procureur de ladite abbaye, l'an de Noslre-Seigneur lôj^. Il existe de cet opuscule acux exemplaires dans les manuscrits 1870 et 1807 ^c la bibliothèque S.iinte- Gcncvièvc à Paris. Le n" 1897, autographe, paraît offrir une rcd.nction plus ancienne, complétée en quelques points dans le n" 1870, qui est une copie revisée par Thieulin. et signée de lui, ^ la suite d'une note finale autographe ainsi connue : « Le lecteur est prié de corriger les fautes du copiste ou de les excuser. IL TMitULiN. » C'est au n" 1876 que nous renverrons dans ce travail. L'ouvrage est dédié ^ Mgr de Béthune :
« Monseigneur, Je ne puis mettre en teste do cet ouvrage un nom plus illustre L-t ^ qui l'abbave de la trôs sainte Trinité de Mauléon dont jay l'honneur d'estrc membre ave plus d'obligation, qu'à celui de Vostre Grandeur. Tant que la vertu ot la piété fleuriront en cette ablxiye (comme il y a sujet d'espérer que cela sera par la grâce et la miséricorde de Dieu), elles y seront des monuments publics du zèle actif et des mérites de Vostre Grandeur pour le bien de cette abbaye. Si le malheur de> temps et la fureur des guerres civiles luy ont osté la connoissancc de leur fondateur, elle peut sans tLitterie vous leconnoi.stre d.ins cette quahté, puisque ce n'e^t pas un moindre éloge d'y avoir fondé et e>tabli l'honneur et le service de Dieu que d'en avoir jette les fondements par le bien et le revenu temporel. Ciest par vos soins et vostre conduitte, Monseigneur, que les Chanoines réguliers de la Congrégation de France font revivre l'ordre et la discipline régulière ipie la suitte des tenq^s \ .ivoit presque esleinte « el.. .
Enlin je dt)is inscrire ici un tônioi^nai^c public Jr ma ivconnaissanco au R. I\ Dom (IhaniarJ, prieur dv iabbavc Je Li.u^ugô. qui ni"a bien voulu ouvrir ses très riches archives; et à M. l'abbé Gabard, curé de Saint-Aubin-de-Baubigné. qui a mis fort aimablement à ma disposition ses propres notes et celles qu'avait jadis recueillies M-' Cousseau, évèque d'An^oulème.
Ma tâche a été facilitée par beaucoup de bienveillance chez un grand nombre de personnes qui étaient à même di- mOtïiir les documents ou renseignements utiles. Hn outre, il nw faut rendre hommage à une générosité très délicate et très discrète, qui m"a permis, de concert avec les souscripteurs, d'envisager sans frayeur la question pécuniaire, à peu près toujours inquiétante dans les publications d'histoire l(K\'ile.
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L'Abbaye de la Sainte-Trinité de Mauiéon
CHAPITRE I
Les Origines. — Discipline régulière.
L'abbaye féodale.
Notre siècle, habitué à voir l'Hglise dans la situation légale amoindrie que lui ont faite les révolutions de la politique ou des moeurs sociales, s'est facilement accoutumé à juger au même point de vue faux et incomplet les choses du passé. Qiiand il s'agit de l'histoire du clergé, en particulier, nous voyons depuis cent ans rééditer à peu près toujours les mêmes nénies, jusque dans les gros livres h prétentions scientifiques. Aussi il est profondément triste pour l'écrivain (et peut-être fastidieux pour le lecteur) d'avoir tout d'abord à remonter au déluge pour remettre les choses au point, chaque fois qu'il doit traiter des hommes ou des choses de l'Ordre canonique.
2 Clhipitre I
Il faut donc le répéter encore ici. avant d'aborder les origines directes de Tabbaye de Mauléon : Dès l'aurore du christianisme, il n'y eut, parmi les personnes consacrées à Dieu par la pratique des conseils évangéliques, que deux ordres bien distincts : l'Ordre canonique, essentiellement clérical, comprenant de droit et de fait tous les clercs attachés au service liturgique de lautel et à l'évangélisation ; et l'Ordre monastique, exclusivement laïque à l'origine, livré, ordinairement sans préoccupation d'apostolat, aux pratiques de l'ascétisme. Cette vie monastique se manifesta tantôt sous la forme érémitique (môvo::, seul), tantôt sous la forme cénobitique, plus généralement adoptée, soit dans les grandes colonies des Thébaïdes et de l'Orient, soit dans les abbayes définitivement organisées en Occident par la Règle bénédictine.
Qiiant aux clercs canoniques, ils furent, en principe, voués au régime cénobitique, vivant en commun des revenus de chaque église à laquelle les attachait étroitement l'ordination, et qui les inscrivait en conséquence à son Canon-xw^incule. Cet état de choses, ayant subi des bouleversements à l'époque des persécutions, fut rétabli sur une vaste échelle par les grands évêques du IV" siècle, spécialement par saint Augustin, et survécut aux invasions des Barbares, ainsi que nous l'apprennent sans aucun doute possible les décrets réitérés des conciles provinciaux de tous pays et l'hagiographie contemporaine. La Règle de saint Chrodegang de Metz, adoptée assez généralement dans sa lettre ou son esprit par le clergé occidental du Vlll' siècle, tout en tolérant une mitigation sur le chapitre de la propriété, resserre au contraire les liens de la discipline claustrale, visiblement inspirée ici de la Règle de saint Benoît, qui, il faut le proclamer, devint, au Moyen-Age, la base de l'organisation intérieure de la vie commune dans tous les chapitres et abbaves, même cléricales. Le relâchement s'étant produit,
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en ce sens que des clercs s'étaient écartés de la vie coninume pour vi\re ci leur parliciilier. le concile d"Ai\-la-('hapelle, en 8i(), rétablit le bon ordre pour un temps : bon ordre qui disparut bientôt, soit dans les invasions normandes, soit par l'effet de la commende et de l'épouvantable décadence du X'' siècle.
Enfin sur ces ruines se leva l'aube de la renaissance. Dès la tni de ce même X" siècle, on voit retleurir nombre de vieilles abbayes cléricales restaurées, ou de nouveaux monastères fondés par de grandes âmes désireuses de revenir à la perfection évangélique.
Dans la Marche même du Poitou, naissait, en 987, l'abbaye du Dorât, qui donna à l'Eglise saint Israël, et autour de lui cette charmante pléiade de saints et de grands hommes : saint Gautier, saint Théobald, Amélius, Aynard, Bernard de la Marche. Mais les règles de Chrodegang ou du concile d'Aix, qui présidaient à ces réformes, étaient imparfaites en raison même de leurs tolérances sur le chapitre de la propriété. Aussi, de même qu'elles n'avaient su empêcher la décadence, elles ne devaient pas assurer pour longtemps l'ordre rétabli. C'est pourquoi les grands Papes qui refirent de toutes pièces la chrétienté aux Xl«, XII" et XllI" siècles, d'abord conseillèrent, ensuite imposèrent au clergé canonique le genre de vie commune parfaite de ses premiers siècles, codifié dans la Règle de saint Augustin '. Mais plutôt que de compromettre leur œuvre en offrant à tous une formule incomplète, ils tirent appel à une élite, et tolérèrent chez une autre partie du clergé un moindre degré d'abnégation : dès lors, les anciens acéphales, jadis poursuivis par lesanathèmes des conciles, devinrent légalement le clergé séculier.
I. La Règle de saint Augustin fut imposée dune manière générale aux clercs-chanoines par le concile de Latran de i 139.
4 Chapitre J
Alors le clergé canonique régulier, une fois la scission opérée, prend un essor merveilleux. De toutes parts les cathédrales ou les abbayes cléricales, en même temps qu'elles recouvrent leurs biens usurpés par les laïques, reprennent la vie commune et claustrale ; de toutes parts, au moyen des largesses ou des restitutions provoquées par les terreurs de l'an ;;//7/r, de nouvelles abbayes se construisent, qui vont encore donner à l'Rglise, dans cette seconde génération du clergé canonique régulier, une ravissante (loraison de grands saints et de grandes œuvres.
A cette lignée appartient l'abbaye de la Sainte-Trinité de Mauléon. J'ai pensé, et d^autres avec moi, qu'il serait intéressant de dresser tant bien que mal, au moyen des rares documents échappés aux ravages de ses archives, le tableau de cette grande existence de sept cents ans, qui eut sans aucun doute une large part d'influence sur les destinées du glorieux coin de Poitou devenu immortel sous le nom de Bocage vendéen.
Tout d'abord faut-il nous égarer dans les conjectures accoutumées sur le nom et la famille du fondateur, le titre original de la fondation ayant disparu ? Au moment où l'orgueil et l'intérêt des derniers maîtres de la seigneurie de Mauléon avaient rendu la question brûlante, aucune solution n'y put être donnée. Hn fait, jamais les premiers sires de Mauléon', dans les nombreuses transactions passées avec
I. Voir sur l'origine de cette famille, le substantiel et remarquable travail publié par M. Tabbé Th. Gabard. curé de Saint-Aubin-de-Baubigné. dans les Paysages et Monuinenis du Poitou de M. Robuchon, 23c)* et 240* livraisons.
— >^ Les sires de Mauléon, grands seigneurs de leur époque, descendaient d'Arnold l*""" de Thouars. frère d'un vicomte titulaire de la vicomte de Thouars. Son fils. Arnold II, avait bâti le château de Mauléon : et depuis, le nom de ce château servit à désigner cette branche issue de la maison seigneuriale de Thouars. ** (D"^ Atgier, Les Sires de Mauléon, seigneurs de nie de Rè, Angers. 1898, p. 5.)
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l'abbaye, ne prennent le titre ou ne font acte de fondateurs. Or Ton sait que ce titre comporta des privilèges dont les grandes familles étaient justement jalouses.
Le Père Thieulin s'est prudemment abstenu de formuler son opinion à cet égard.
\> Hlle (l'abbaye) m'a paru, dans tout ce que j'ay pu lire, comme un grand arbre qui a répandu ses branches de tous costez, à l'ombre duquel, pour parler dans les termes de l'Évangile, une infinité d'oyseaux (c'est-à-dire d'àmessublimes et eslevées) ont jouy d'un doux et agréable repos; mais je n'ay pu apercevoir la main qui l'a planté...
>> Les chanoines ré2,uliers étant autant de Melchisédech, de sncrilicateurs, l'abbaye des chanoines réguliers de Mauléon est, comme Melchisédech, sans père ni mère connus. » — Et plus loin, page s, dans le même manuscrit 1876 :
« Il y en a qui pensent que l'abbaye de Mauléon doit sa fondation au père de saint Guillaume, duc de Guienne et comte de Poictou ; mais, quelque vraisemblable que soit ce sentiment, si on considère qu'elle conserve encore aujourd'huy les armes de Guyenne, qui sont un lion passant ou léopardé cfor en champ de gueulles ', qu'il y a encore dans l'ab-
I . Le Père du Bois (dans son Registre, souvent cite par Doni Fonteneau) est très atllrmatif dans le sens de la fondation par les ducs de Guyenne. 11 écrit : « Comme la tradition a été toujours que les comtes de Poitou ont été fondateurs de cette abbaye, aussi a-t-clle conservé jusqu'au commencement de ce siècle les armes de Guyenne qui sont itn lion passant, Jcopardc, d'or eu champ de gueules. »
Cependant Dom Estiennot, qui rapporte ces lignes, ajoute : s* 11 est plus que douteux que les duc d'Aquitaine, comtes de Poitou héréditaires, éteints dans les premières années du Xllb" siècle, ont eu des armes. Du moins leurs sceaux n'en portent pas. >^ (Fragments, dans les papiers de M. de La Fontenclle, carton 142. Biblioth. publ. de Niort.)
— Armes de l'abbaye. M. dHozier. dans VÀruioruil de la gcuêralité de
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baye une chapelle dédiée en son nom, qu'on en fait un service solennel de trois doubles le i r de juin, que ses reliques ou parties d'icelles y ont esté, ainsi que nous le verrons cy
Poitiers, n'a pas donné les armes de l'abbaye de Maiiléon. bien quil enregistre celles des dilTérentes corporations de la ville :
— La communauté des marchands de draps et autres de Mauléon : d'argi'iit n lieux aiincs de giieuies mises en fasce.
— La communauté des maréchaux, serruriers et autres de Mauléon : de sable à trois tiuirteiiux d'argent posés en fasee l'uu sur l'antre.
— Le corps des ofhciers de la juridiction des gabelles de Mauléon : d'or à doH^e billet tes d'azur posées ^,4, ?, /.
— Le corps des olTiciers de l'élection de Mauléon : de gueules a un loup d'arfrent lanipassè et armé d'or, et une bordure d'hermine avec celte inscription : ÉLECTION DH MAULÉON.
Qiiant aux armes de l'abbaye elle-même, elles étaient déjà fort discutées au XVIL et au XVIII" siècle. Dom Fonteneau (LXVI, p. 9=52), citant un manuscrit du Père Tiiieulin plus complet que ceux qui nous sont restés, écrivait : ^^ Les armes anciennes de cette abbaye sont semblables au sceau cy-dessous, c'est-à-dire que l'abbaye porte : un gri/on rampant contourné de droite à gauche, sans ailes, ainsi (ju'on le \oit dans un sceau mis au bas d'un titre de création de rente de huit boisseaux de bled dus sur la métairie de Puirôti, paroisse de Nueil, que donna l'abbé Germond. le 26 juin 1416, et au sceau mis au bas du contrat d'arrentement d'une maison sise au-dessous de l'abbaye, que l'abbé Bigot arrcnta à Olivier d'Escoubleau, prieur, le 16 juin IS79. H semble qu'il y auroit quelque chose à dire à ces armes suivant les règles du blason, parce qu'on ne trouve point de griffons sansailes. Néantmoinson a mieux aimé le mettre sans ailes parce qu'on le trouve ainsi gravé et qu'on ne sçait pas les raisons pour lesquelles on l'a mis sans ailes, ne trouvant aucun cachet ancien dans lequel il soit ailé. Il est vrai qu'au commencement de la réforme de cette abbaye, sachant qu'elle portoit un griflbn dans ses armes, on l'a fait graver et dépeindre partout ailé et contourné à droite, mais sans fondement qui soit \enu a ma connoissance. **
Et Dom Fonteneau d'ajouter : .% Pourquoi le Père Thieulin prend-il pour un grilTon ce qu'on peut prendre et qu'il paroit qu'on doit prendre pour un Ivon? Dans cette supposition, qui paroit juste et bien fondée, tout ce qu'il dit de son prétendu griffon et de la nécessité des ailes tombe de soi-même. Il est à présumer que ces armes parlantes sont celles des anciens seigneurs de Mauléon et que l'abbaye ne les a prises que comme une marque que ces seigneurs étoient ses fondateurs. Ce furent peut-être ces seigneurs qui les donnèrent eux-mêmes à cette abbaye. »*
— Toujours est-il que le grillon sans ailes et contourné de dcxtre à se-
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nprcs', que la tradition le porte, et que d'ailleurs lc lIuc Guillaume se trouve avoir esté contemporain de l'abbé Pierre, qui en a eu le premier la conduitte, lequel (luillaume a fondé Montierneuf et le prieuré de Saint-Paul de j^oictiers.
<s Ce sentiment est contre-balancé par des difUcultez qui m'ont paru assez considérables et assez fortes pour n'oser rien assurer dans une chose si douteuse... ^^
Dom Fonteneau est plus affirmatif que le Père Thieulin, sans toutefois apporter à l'appui de son opinion des arguments plus positifs. Pour lui. l'abbaye de la Trinité nn doit son origine à la religion des seigneurs de Mauléon... avec
nestre figure d'une manière fort distincte dans l'écusson sculpte au-dessus de la porte de l'abbaye en l'église de Mauléon, et dans les deux sceaux du XVI!'' siècle, dont nous avons l'empreinte aux plats du Registre de la mense conventuelle, dressé par le Père Tiiieulin lui-même. (Arch. de la fabrique de Chàtillon.)
I . A la page lo. Thieulin écrit, parlant « d'un morceau de la vrave croix qui demeure encore présentement enchâssé dans une croix d'argent, laquelle est dans cette abbaye ^v que c'est la s< seule relique qui soit conservée de toutes celles qui yestoient en si grand nombre qu'il y avoit une chapelle nommée la cbjppcUc Jes reliques, desquelles on faisoit une feste solennelle de trois doubles le 13^ de juin, ainsy que l'on voit par la collecte suivante insérée dans l'ancien calendrier de la maison :
>i Propitiare nobis. quesumus. Domine, famulis tuis. per Sancti Gui/- /r/;;// et aliorum quorum reliquie in presenti sancla ecclesia requiescunt mérita gloriosa, ut eorum pia intercessione ab omnibus semper protegamur adversis. Per Dominum, etc. »
— »* On ne sçait point si ce ne seroit point trois dents (de saint Guillaume) qu'on trouva dansle sanctuairedu chœur de cette abbaye, lorsqu'on le démolit en 1681 pour le refaire à neuf Ces trois dents étoient dans un petit coffre de pierre bien cimenté. Ces dentssontd'une grandeur prodigieuse. La première a deux pouces et demi de longueur, dix lignes de largeur et six lignes d'épaisseur. La seconde, dont un tiers ou environ est rompu, a encore quinze lignes de longueur, six lignes de largeur et trois d'épaisseur. La troisième, dont un quart ou environ est aussi rompu, a encore également seize lignes de longueur, six de largeur et deux d'épaisseur. Il faut que celui qui avoit ces dents eut plus de dix pieds de hauteur. » (D'après Thieulin, Fragments dans les papiers de M. de La Fontenelle, Bibl. publ. de Niort.)
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le petit emplacement où, par le bienfait du fondateur, les chanoines réguliers ont eu pendant longtemps droit de fief, sous le nom de fief Fournier ou Vergeret, auquel ils ont renoncé dansées derniers temps' pour se procurer d'autres avantages temporels plus utiles. D'ailleurs, les anciens titres des Xb et Xil'^ siècles font souvent mention des seigneurs de Mauléon, sinon comme fondateurs, du moins comme bienfaiteurs' ^>.
Qiielques lignes plus haut, le savant bénédictin avait démontré l'invraisemblance d'une fondation faite par les comtes de Poitou ; et vraiment les nobles comtes eussent peut-être plus richement doté leur pupille, ainsi qu'ils firent toujours pour les églises de leur fondation, apanagées avec une munificence royale. Or « il ne parait pas que l'abbaye de la Trinité dans son berceau, écrit toujours Dom Fonteneau,ait été richement dotée d'autres terres ou seigneuries : r parce qu'il en serait fait mention dans la bulle de Calixte III (ii2^), suivant l'usage ordinaire; 2^ parce que les anciens titres de cette maion ne font aucune mention de terres ou de biens considérables qui aient été donnés à cette abbaye au temps de sa fondation ; y parce qu'elle ne possède encore actuellement que des biens roturiers, qu'elle a acquis depuis sa fondation, de divers seigneurs ou particuliers. Les principaux revenus n'ont consisté dans les premiers temps de sa fondation, à en juger par tous les titres, que dans celui d'anciennes églises paroissiales qui lui furent données ou par les évcques ou par les seigneurs du pays,
Fn i6()d
2. Hnfin le Gallia christiiinj aurait, d'après M. Bélisaire Lcdain, attribué la fondiition à David de la Floccllièrc, vers 1079. Ce en quoi M. Ledain a fait erreur ; les auteurs du Gallia cbristiatia ayant seulement écrit ; *» L'abbaye de Mauléon existait déjà en 1079, où David de la Flocelliere lui donna l'église de Notre-Dame de la Flocelliere. *> (Tome II, col. 1391, édit. Piolin.)
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et dans celui de plusieurs chapelles qui furent fondées depuis en plusieurs endroits et dont les fondateurs tirent présent à cette abbaye. Toutes ces églises, ayant été desservies par deux ou trois chanoines réguliers de l'abbaye, devinrent autant de prieures : ce fut le nom c]u'on leur donna, de celui de prieur, que portait le plus ancien ou celui qui avait inspection sur la conduite de ses associés pour le service de ces églises. Telle fut l'origine de tous les prieurés de cette abbaye, comme de tous les autres. ^^
Les chartes les plus anciennes ' relatent précisément des cessions de dîmes, jusque-là usurpées par des laïques, ou d'églises paroissiales et de leurs dépendances, qui peu à peu constituent le domaine de l'abbaye.
Vers 1090, messire Airaud de Forges était malade en son donjon appelé Doleruui \ Là il donne aux chanoines réguliers de Mauléon, dans la personne de l'un d'eux, Htienne, son confesseur, la dîme de Roestais', en lui remettant comme symbole d'investiture une croix improvisée avec deux morceaux de bois, et ce en présence de Girbert, son neveu, qui doit ratifier ladite dotation. Mais pareille largesse déplut à Foulques de Mauléon, sans doute le suzerain non consulté : aussi il mit la main sur toute la terre avec la dîme '. Le sire
1. Les archives de Mauléon. qui furent dépouillées et transcrites dans leurs parties les plus intéressantes par le Père Thieulin, procureur de l'ahbaye en 1673, et une dernière fois en 1756 par Dom Fonteneau, lors de son voyage à Mauléon (devenu malencontreusement Cliâtillon), ont péri probablement dans l'incendie des archives des Deux-Sèvres en i8os. avec des notes historiques sur l'abbaye, recueillies par le Père du Bois, ainsi qu'une rédaction de l'ouvrage du Père Thieulin. plus complète que celle que nous possédons.
2. Cette tour est aux environs de Maillezais. (Thieulin, p. 9.)
Ou Rorthais
4. Foulques de Mauléon était-il coutumier du fait? En 1093. '^ enlevait encore à Saint-Nicolas de la Ciiaize-le-Vicomte la dime de Spalco. près de Chàteaumur. (Carful. du Bas-Poitou, par Marchegay. p. 19.)
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de Forges, à peine rétabli, ravngea de son côté tout le domaine possédé à Roestais par l'irascible suzerain, s'empara peu après de sa personne, alors qu'il se disposait à aller en pèlerinage à Saint-Jacques en Galice, et ne lui rendit la liberté que moyennant restitution de la terre et de la dime usurpée, dime qu'il vint lui-même offrir de nouveau à l'église de la Sainte-Trinité, en présence de Pierre, premier abbé de Mauléon, des chanoines Etienne, Guillaume, Constantin, Réginald, Giorède et plusieurs autres. A quelque temps de là, l'abbé Pierre, revenant d'un voyage à Luthon ', où ses soeurs étaient religieuses, apprend en passant par le château de Fontenel qu'Airaud est de nouveau malade. Il s'en vient le trouver, le confesse, et reçoit encore confirmation de la cession de dîme relatée plus haut : le tout du consentement de Girbert, le neveu, qui met la condition de posséder, sa vie durant, la moitié de la dîme, s'il devait user des armes pour la rendre à l'abbaye, au cas où elle lui serait enlevée par violence. Sur ce, Airaud de Forges' rendit l'âme, et l'abbaye jouit de la dîme de Roestais.
De même, l'abbaye possédait depuis sa fondation l'église des Aubiers, laquelle devait chaque année, en signe de sujétion, deux livres d'encens à l'église-mère. Pendant plusieurs années, celle-ci n<^n tira que cette seule redevance: mais le prêtre GeoflVoi et les autres détenteurs des biens de l'église Saint-Melaine, tant clercs que laïques (les biens ecclésiastiques étant souvent alors aux mains laïques), manifestèrent
1. S'agit-il de Luçon et Fontenay-le-Comte, onde Loudiin et Fontenay, près Thouars? (Voir la fondation de Heutesse Mancelle en 1363.)
2. Airaud de Forges est nommé dans un titre de Saint-Nicolas de Poitiers, en 1068, et dans un titre de l'êvêché de la Rochelle de 1 170. Il est question d'un autre Airaud de Forges dans une charte de notre abbaye au sujet de la Savarière (11^2-1174). et dun Raoul de Forges, sénccha! de Mauléon en 1 174. Enfm on trouve un (iermond de Forges se donnant aux Templiers de Mauléon avec vingt sous de cens sur ses revenus. (Doni Fonteneau, t. LU, et Arch. hist. du Poitou, t. I.)
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h l'abbé l'intention de faire remettre le tout dans la rè«;le, c'est-à-dire de le voir rentrer en possession de tout le lief de l'église. Une première expérience ayant montré le danger qu'il y avait à passer outre sans l'aveu du suzerain Foulques de Mauléon, l'abbé Pierre le vint trouver à Thouars dans sa chambre, avec le chanoine Albert', en présence duquel le baron donna son plein consentement. Mais il restait à obtenir l'approbation de l'évéque '. L'abbé accourt d'un seul trait à Poitiers, obtient sans peine satisfaction, et retourne à Thouars, où Foulques lui confère l'investiture au moyen d'une mitre rouge. L'abbé, au comble de ses vœux, se disposait à prendre le chemin de Mauléon. avec mille remerciements à l'adresse du noble seigneur.
Mais celui-ci commence une longue plainte sur la guerre qu'il a à soutenir contre Raoul son parent, guerre fort dispendieuse, qui ruine ses domaines, ses vassaux, tout son bien.
En conséquence, il conjure son très cher ami l'abbé Pierre, auquel il n'a rien à refuser, de vouloir bien lui prêter un cheval, qui d'ailleurs sera rendu à la première occasion. L'abbé répond qu'il ne peut en prendre la charge sans consulter son chapitre. Aussi bien, à son retour, le chapitre consulté accorde le cheval. Comment eût-il refusé ? Le cheval est donc prêté, « si, ajoute malignement la chartenotice, on appelle prêté ce qui ne fut jamais rendu ^^
A la même époque, nn l'an 1093, oi^i fut dédiée l'église Saint-Jean de Thouarcé ' ^\ l'abbaye de la Trinité recouvre la dîme et le marché appartenant:! son prieuré de Notre-Dame de Ceaux, jusque-là possédés parisembard le jeune. Celui-ci.
1. Un Albert, chanoine de Mauléon, souscrit à un titre de l'abbaye de Marmoutier en i 148.
Sans doute saint Pierre II
3. Saint-Jean de Thouarcé, non Sainl-Jcan de Boniieval. de 'Iliouars.
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sur le conseil du moine Isembard le Vieux ', son oncle, en fit Tabandon, en présence d'Aremburch, sa femme, consentante, du moine Martin, du chanoine Réginald surnommé Burdauld, de Guillaume Maennhil, Barbotin de Trementines, Walrin Polocin, Geoffroi Manssel, W. Uttesthoq, Wallin, Gilbert Chevreau, et plusieurs autres.
I. Isembard. seigneur de Thouarcé, devenu moine de Saint-Florent. Isembard, ou Isembert, voyant trois églises en son château de Thouarcé, fit démolir celle de Saint-Jean, pour la rebâtir en un lieu plus sain et l'offrir à l'abbaye de Saint-Florent. 11 fut prodigue, envers cette abbaye, de ses biens et de ses droits, du consentement de Bathilde, sa sœur, et d'isembard ou Isembert le Jeune, le fils de son frère.
s< Par après Geoffroi. comte d'Anjou, venant à Thoarcé, fut supplié par Isembert le Vieux, son écuyer tranchant, de faire confirmer ces dons par Geoffroi de Pruillé, qui fut plus tard trésorier de Saint-Martin de Tours. Ce que le comte fit volontiers, et lui dit : « Monsieur Geoffroi. je « désire que vous consentiez à l'aumône que ce mien homme a fait àSaint- <\ Florent des choses qui sont de votre fief. » A quoi il répondit : <s Si « Isembert a fait cela sans prendre d'argent, j'y consens volontiers. » A quoi furent témoins Barthélémy, archevêque, et Raymond, abbé de Bourgueil. »
Peu après, Isembard le Vieux se fit moine à Saint-Florent, et, se rendant à Rome, obtint du pape Grégoire Vil la confirmation de ses largesses. Son neveu, qui lui succéda en sa seigneurie, fut, à son exemple, généreux envers l'abbaye de Saint-Florent et le prieuré de Ceaux. L'église Saint-Jean de Thouarcé fut consacrée par l'évéquc du Mans, celui d'Angers étant malade.
<s Vers le temps de la dédicace, Isembert lejeune tomba malade. En conséquence, Geoffroi de Pruillé le \isita comme un ami et comme un vassal et particulièrement pour acheter de lui un valeureux cheval qu'il convoitait. Comme on discutait sur le prix : ^^ Eh ! dit le malade, je vous le baillerai pour rien si vous voulez derechef ratifier l'aumône que j'ai faite à Saint-Florent et aux chanoines de Seez (Ceaux). >^ Après délibération, Geoffroi y consentit et promit même d'obtenir la confirmation du duc d'Anjou. Sur ce, il eut le cheval, et dès le lendemain, en compagnie d'isembert le Vieux, déjà moine, etdeRainald, chanoine, surnommé Burdal, il se rendit à Angers et alla trouver le comte. Ils le trouvèrent dans la salle, assis sur une table avec un épervier sur le poing. GeotTroi Fulcred. son écuyer tranchant, et (jeldouin de Doué. Geoffroi de Pruliac lui exposa sa requête, laquelle le comte entérina entièrement. L'an de l'Incarnation
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Or Isenibard était malade, (leonVoi de Preuilly ' le vmi donc visiter en ami et en bon suzerain qui s'intéresse à son vassal, mais surtout pour acheter un cheval de prix appartenant ù Isembard. Qiiand il en vint ù ce chapitre, le malade déclara qu'il était prêt à céder gratuitement le cheval si Geotïroi ratifiait les aumônes par lui faites aux moines de Saint-Florent et aux chanoines de Ceaux. Le sire de Preuilly ne se fit pas prier, et même il promit de s'employer pour obtenir l'aveu du comte d'Anjou ". Hn conséquence, il emmena le cheval, et dès le lendemain partit de Thouars pour Angers avec le moine Isembard, le chanoine Réginald Burdauld, et leurs serviteurs. Ils trouvèrent le comte à table en son palais, ayant en face de lui Geoffroi Foulcroi. Devant eux se tenait debout Gildouin de Doué, portant un épervier. Geoffroi de Preuilly lui déclara tout de suite le but de son voyage et obtint la ratification demandée.
La charte procès-verbal ' qui nous donne ce récit pittoresque termine ainsi : ^v Signature faite de la main d'Isembard, en présence du clerc Chrétien, de Michel de Saumur,
1090 (?), Isembert le Jeune, guéri de sa maladie, alla à Rome avec l'abbé Guillaume de Pernotte. son oncle devenu moine, et un autre moine nommé Martin. En passant à Tours, il obtint de GeolTroi de Pruliac une nouvelle confirmation au château de Saint-Martin. (Dom Huynes, Hist. de Saini-Florciit . manuscrit, folio 1 18.) — 11 y a là évidemment des traductions de chartes-notices analogues à celle des arciiives de Mauléon.
1. Geoffroi 111 de Preuilly, dit Jourdain, fils de Geoffroi II de Preuilly.
Alors Foulques IV le Réchin
3. Elle était contenue, avec les notices relatives aux Aubiers et au marché de Ceaux, dans une pancarte de parchemin écrite à la fin du XII* siècle. On lisait à la suite que Garnier de Boca donna à l'abbaye, en s'y faisant chanoine, lui et son pis Payen (?) (in canonicatit pro se et filio siio Pagano), sa terre de la Gorrusnière, du consentement dEtienne et d'Obelin de Boca, qui promirent défense et garantie. Etaient témoins Constantin Lipperot, Etienne Sailemplait, Basile de Estivau, Boémond, Brun de Bort, Vaslin Conchart, Pierre Domenge et plusieurs autres.
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Pelletier, Guillaume Pas-de-Loup, et aveceuxSorindeThouars et Vaslin, écuyer du même Isembard ^v
Pareil fait avait eu lieu à la Fiocellière, en 1090'. David de la Flocellière donna à l'abbaye de la Sainte-Trinité de Mauléon l'église de Notre-Dame \ et près de l'église., assez de terrain pour y construire convenablement, spcciose, une habitation à l'usage des chanoines, avec ses dépendances pour les gens de service et les étables ; et de plus la faculté de prendre en ses forets le bois nécessaire aux bâtisses et à l'exploitation agricole. Hn même temps il donnait permission à ses gens d'abandonner aux chanoines partie, mais non la totalité de leurs propriétés bâties, de suis casamentis. Déjà
1. Dom Fonteneau (VIll. 139) se prononce pour loqo, et déclare avoir trouvé l'original de cette cliarte-notice dans les archives du château de la Flocellière.
2. Le fait de la donation avait été peint à une époque fort reculée sur les murs de cette église. On a retrouvé cette peinture en 1864, sur une muraille depuis démolie pour ouvrir une chapelle formant bras de croix, du côté de l'évangile. Deux tableaux contigus, hauts de i m. 50, et longs de 4 mètres, représentaient, l'un : l'investiture spirituelle donnée à labbé par l'évêque de Poitiers, de qui dépendait la Flocellière ; l'autre, la donation faite par David et sa femme, en présence d'un tabellion. (D'après M. l'abbé Dalin, Siictcssion des seigjiciirs de li Flocellière, cité par M. l'abbé Th. Gabard.)
Dans un fort curieux manuscrit provenant des Carmes de la Flocellière, aujourd'hui conservé dans les papiers de la Fontenelle, à Niort (carton 142), on lit, au folio 2^ :
%s Suivent les alliances des seigneurs de la Flocellière, commençant depuis David de la Flocellière. seigneur dudit lieu, ipii \i\()iten l'an mil nonante, jusqu'aux derniers successeurs dudit lieu et terre de la Flocellière.
« David de la Flocellière fut conioint par mariage avec Marie des Champs, dame de la Vachcresse. et \i\oit en lan logo. 11 est enterré dans l'église de la Flocellière v.
Et, dans le carton 1O2, j'ai rencontré la copie d'un acte notarié du 19 juin 171(3, dressé à la requête de François-Louis de la Court, chevalier, seigneur de la Koche, en présence de duétineau, cure de Cerizay, de la Bretonnièrc, sénéchal, et Richou, chirurgien, a l'effet de ^* voir et exami-
Les Or i or i nés. — Discipline réirnlière
l'église Notre-Dame possédait le Liiiart cic toute sa tiîine, restituée par Cjeolïroi le Riche.
Aimeri de la Flocellière, frère de David, y joint la diine de la borderie de la Falordière. David iui-incnie ajoute différentes largesses en dîmes et autres revenus, au nom de ses autres frères, de son (ils, et d'autres défunts, à condition que le chapelain, ou prieur, ira chaque lundi en procession prier sur chacune de leurs tombes. Suit une longue énumération de portions de dîmes, avec les noms des détenteurs, enlin rendues par eux à rHgiise, à l'exemple du suzerain. (Cette liste, fort intéressante pour l'histoire locale, peut être
ner la ceinture des armoiries qui est autour du cliœur ^^ de l'église située au pied du château de Cerizay.
Laceinture d'armoiries, y est-il dit, paraît fort ancienne. <\ Elle commence du côté de rE\'ani^ile, à la naissance du chœur, joignant la nef, au-dessus d'une petite porte par laquelle on entre du côté du château en ledit chœur, dont le premier écusson est écrit en ces mots, en lettres italiennes : Les anncs entières avec les suites des alliances des seigneurs de la Flocellière et de Cerizay, fondateurs des églises desdits lieux, à commencer depuis David de la Flocellière, qui /eut avec... de ladite église que ses prédécesseurs avoient fondée en la Flocelière, comme il appert en la pancarte datée de Van... Et après il parait un I , et le reste paraît biffé. Cependant on croit qu'il y a trois o. Et par le dessin il y a un écusson dont on ne peut distinguer la couleur du champ de l'escu à cause de l'antiquité, avec six merlettes en deux lignes qui regardent vers la grande porte de ladite église, cantonnées d'argent, béquéeset membrées de gueules, soutenues de deux gritrons, et un casque pour couronne.
>^ Ensuite est un autre écusson des armes cy-dessus desdits seigneurs de la Flocellière et ceux de sa femme, qui sont : de gueules à l'aigle éployée d'argent, couronnée et membrée d'or ; et au-dessous est escrit : David de la Flocellière fut conioint par mariage avec Marie des Champs, dame de la Vacheresse, et vivoienf en l'an loço. »
Le procès-verbal décrit ensuite trois autres écussons, mentionne sans les décrire celui de GeofTroi, fils de Philippe de la Flocellière, et de Pernelle de Saint-Paul, qui épousa Jeanne de Chàteaumur ou de Belleville (vers 1296), ainsi que les écussons des Surgères.
Il termine par la description de trois figures de femmes, peintes en grandeur naturelle entre la sainte table et le banc du seigneur, « ayant toutes
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consultée nu tome XX des Archives historiques du Poitou, p. 8-10.)
Ainsi se constitua peu à peu la dotation de l'abbaye, par l'acquisition, toujours compliquée, en vertu des lois féodales, des divers prieurés dont les titres originaux ont disparu, mais que nous trouvons déjà nommés pour conllrmation au nombre de trente-quatre dans une bulle de Calixte III donnée en 1 123.
Mais il est temps d'interrompre ici cette quelque peu stérile nomenclature. Avant de refermer la tombe de Pierre,
trois une main sur leurs têtes et dont il y en a deux qui se donnent l'autre main et l'autre l'a appuyée sur son genoux. A leurs pieds paroit le devant d'un chien et d'un lyon >v Au-dessous on voyait trois écussons:le premier aux armes de Maillé-Brézé, le deuxième aux armes d'Escotille de Brëzé et Hamon, le troisième parti de Brézé et d'autres aux couleurs indécises, cinq croix et un écusson brochant sur le tout. Enfin de chaque côté se trouvaient trois tables de marbre noir, avec longues épitaphes en vers latins (rapportées tout au long) de Claude de Maillé-Brézé, tué à la bataille de Coutras, le 20 octobre 1587; de Robinette Hamon, morte le 20 janvier 1613; et de Claude de Maillé-Brézé, leur fils, mort à vingt-deux ans, le 5 août 1606.
11 eût été bien facile, lors de la démolition de l'ancienne église de Cerizay, en 1891, de retrouver tout au moins la litre plus haut décrite. Une partie du badigeon dont on l'avait couverte, venant à tomber d'elle-même, laissa voir « un écusson de banneret, écartelé de Surgères et de Vivône, et accompagné de cette inscription : Jacques de Siirghes, fih de Jacques premier et de Marie de Laval, épousa Marguerite de l^'ivone, fille de Messire Renaud de yivone... an i ^g^. — A côté, sur le milieu d'un des pilastres qui divisaient chaque écusson, se trouvait dans un entrelacs le monogramme de Marguerite de Vivone (M) avec un H en plus. Ces peintures étaient du règne de Louis Xlll v>. (M. Gabriel de Fontaines, dans la Rrc'ue Poiteiine et Saintotigeaise, n'^ de juin i8qi.) Voir aussi le numéro d'octobre 1890, où M. de Fontaines fait entendre éloquemmcnt les protestations et les regrets de l'art et de l'archéologie pour tant d'actes de vandalisme commis lors delà destruction d'un monument à tant de points de vue intéressant. Qu'il nous suffise de rappeler les tentatives inutiles faites par des archéologues comme le R. P. de La Ooix, pour reconnaître une nécropole mérovingienne qu'on y venait de découvrir, ainsi que la profanation d'un mystérieux ossuaire du XIII'" siècle caché dans l'épaisseur d'une des murailles.
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premier abbé de Mnuléon, ir.ort certnineiiient avant 1113, il serait peut-être intéressant Je chercher à reconstituer dans ses jurandes lii^nes le tableau de la vie claustrale en ces années que nous pouvons appeler les années héroïques.
La tache ne paraît pas entièrement impossible. Il est en effet certain qu'avant même l'adoption officielle de la lettre 109 de saint Augustin comme formule de la vie commune dans l'Ordre canonique régulier (ce qui n'eut lieu d'une manière générale que dans le cours du XII'' siècle), les fondations ou réformes des communautés cléricales se firent au Xh' siècle avec la règle toujours en vigueur donnée par le concile d'Aix-la-Chapelle en 816 \ règle déjà modifiée sur le chapitre de la propriété par les canons des grands papes réformateurs ', qui d'abord conseillent avec une insistance toujours croissante, puis finalement ordonnent de revenir à la communauté des biens parfaite observée par le clergé apostolique primitif, et dont saint Augustin reproduisit et propagea le type en Occident. Enfin, cette cause de la vie commune parfaite trouve un apôtre et un porte-étendard en la personne d'un grand homme : Yves de Chartres, qui. précisément à l'époque de la fondation de fabbaye de la Trinité, donne, à Saint-Qiientin de Beauvais, l'exemple du renoncement définitif aux tolérances dissolvantes des règles de Chrodegang ou du concile d'Aix, et du retour complet à la pauvreté originelle. Aussi saint Antonin de Florence a pu écrire que <\ l'Ordre canonique, institué par les apôtres.
1 . Cette règle eut un tel prestige, qu'au dire d'Aubert Le Mire, elle a\ ait été divisée en courts chapitres longtemps lus, chaque jour, au chtipitrc, après Prime : coutume encore existante de son temps dans les églises pourtant sécularisées d'Aix-la-Chapelle et de Lille. (Alb. Mineus, Fonna instiintionis canoniconini. Anvers, 1638, préface i"//è /î//r/;/.)
2. Ex : Nicolas 11 et Alexandre 11 aux conciles de Rome de 1059 ^^ 1003. (Voir Raym. Chaponnel, Hist, des Chanoines, p. 178 et suiv.)
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ramené à la vie régulière par saint Augustin, commença à refleurir sous Yves de Chartres ».
Hn fait, Yves devint l'oracle de toutes les abbayes cléricales naissantes ou renaissantes, dans lesquelles se répand promptement la règle dictée par lui pour sa prévôté de Saint- Qiientin, d'après les écrits du grand évêque d'Hippone.
Son oeuvre devait bientôt être reprise par la célèbre abbaye de Saint-Victor, issue presque directement de la prévôté modèle de Beauvais, une vingtaine d'années après la fondation de la Trinité de Mauléon. Le Liber Ordinis de Saint-Victor, pur chef-d'œuvre d'organisation claustrale, est une quintessence de la règle d'Aix-la-Chapelle et des canons postérieurs, des statuts de Saint-Qiientin. et tout ensemble de la Règle de saint Benoît. Ce code, d'une précision merveilleuse, dont on attribue la rédaction à l'abbé Gilduin, fixa pour de longues années le type de la vie commune des clercs canoniques. Grâce à lui, Saint-Victor de Paris devint, comme Cîteaux, le centre d'un Ordre florissant, qui jouit au XII*' siècle d'une immense influence.
Toutefois, je n'ai trouvé aucune preuve établissant que l'abbaye de Mauléon s'y fût rattachée à un titre quelconque, comme, par exemple, Saint-Hilaire de la Celle, à Poitiers. Il parait plus probable, au contraire, que jusqu'à 1339 (année de la réforme de Benoît XII), elle se contenta des statuts du concile d'Aix, avec les perfectionnements y apportés par saint Yves; tout comme le monastère de Lesterp, rendu à la vie régulière par saint Gautier, en 1036, aux contins du Poitou, et qui s'honorait de suivre les directions de rillustre prévôt de Beauvais.
Ceci posé, il est facile de refaire jusqu'à un certain point la physionomie de la vie journalière de l'abbaye de la Trinité aux beaux jours de sa jeunesse. A l'ombre de l'église s'élevait le cloître, entouré du dortoir, du réfectoire, du cellier, du chapitre, et autres locaux nécessaires à la discipline
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régulière. Les chanoines vivaient en conimun Jii revenu encore modique affecté à l'abbaye. Leurs journées se passaient au chant assidu des heures sacrées du jour et de la nuit, et entre temps, aux saintes études et au service de Léghse. Tous devaient assister chaque jour au chapitre, où avait lieu une pieuse lecture, où ils demandaient aussi pardon pour leurs fautes extérieures, et traitaient les affaires concernant les intérêts de la communauté. Tous prenaient leur repos en un dortoir commun ; tous, à moins d'empêchement légitime, s'asseyaient à la même table en un même réfectoire, où se gardait un silence perpétuel. La lecture se faisait tout le temps du repas des frères, et ils devaient se servir mutuellement dans une parfaite charité. Personne ne sortait du cloître sans la permission de Tabbé. L'habit clérical (qui fut sans aucun doute l'aube ou rochet de lin') devait être propre et décent, mais exempt de recherche.
L'abbaye, tout en étant un centre d'apostolat, est avant tout un centre de prière. Le chant des heures canoniales y retentit dès l'aurore et ne s'achève qu'au déclin du jour. Toute négligence dans cette œuvre divine est punie d'une répression sévère, comme d'ailleurs tout désordre qui viendrait troubler l'allure de la vie régulière.
Enfin le personnel de l'abbaye se complétait de quelques enfiints élevés à l'ombre des cloîtres sous la direction d'un écolâtre, dans une discipline rigoureuse et de fortes études, pour assurer le recrutement de l'avenir'.
1. Le Père du Bois a écrit qu'avant la réforme du XVI^ siècle, les chanoines de Mauléon portaient le scapiiJairc ; ce en quoi ils auraient agi comme la Congrégation italienne du Saint-Sauveur de Bologne. Mais le scapulaire ne supprima jamais l'usage du rochet ou vêtement de lin, qui fut toujours le vêtement essentiel des clercs canoniques.
2. Au bout d'un laps de temps d'épreuve de durée assez variable, les novices étaient admis à prononcer leurs vœux. Le cérémonial de la vêture
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Le chant ecclésiastique devait être cultivé avec un soin particulier, et l'exécution en était soumise à des règles précises qui lui assuraient la décence et le cachet artistique. Ce chapitre de la règle d'Aix est encore aujourd'hui d'une application très pratique.
La hiérarchie du cloître, moins développée encore que
et de la profession nous a été conserve par le i^erc Thieiilin (p. 26). Il mérite d'être connu :
« QjLioique la formule, soit de vestition, soit de profession, que nous faisons dans notre Congrégation (de France), soit presque semblable à celle de cette abbaye, néantmoins, comme celle-cy est fort ancienne et qu'il y a quelque chose de particulier, je le mettray icy tout au long.
« Sequitur modus ad procreandum novum canonicum secundum « usum et ordinem sancti Augustini, patriset patroni nostri.
« Primo débet infcvis examinari utrum fuerit sufficiens, antequam « presentetur coram domino abbate vel alio potestatem habente, et recon- « ciliatione facta, si fuerit iustus repertus, et bonis operibus, tune ipse « coopertuschlamide a duobus novitiis débet presentari in capitulo coram « domino abbate, et genibus flexis ac manibus iunctis. aliis religiosis « ac parentibus assistentibus.
« Ht tune dominus abbas interroget ipsum :
^^ Qi^iod nomen habcs? vel quomodo vocaris ? — R. N... Tune dicet abbas :
,^ ;^ -i,/5 jjcri ri'ligiosns ? — R. Sii. — Utrum fiicris a parentibus tuis
« coacius ad recipiendum hiinc ordinem vel alium? — R. Non. — Petre, aut N.., « quia spontcetbona voUintate requiris, bénigne recipiaris. Scias igitur quLi si ex nnnc pairem et matrem, fratres et sorores et parentes carnales dimittis ut « adhereas Dec et Domino Jesu Christo ac Virgini Marie matri eius et sancfo s< Au'nistino patrono nostro, et ut omnino mundum et ea que sunt in mundo s< retînquas, et vivas in pauperiate, obedientia et castitate, ut postea ptcnius, ss Deo adjuvante, vovebis. etc.. — Àmoi.
« Sequitur benedictio supcrpellicei.
si Adjutorium, etc. —5/7 nonu^n Domini. etc.
.. Domine Jesu Qjriste qui tegimen nostre mortalitatis... etc.
.s His dictis. deponat chlamidem quo (?) opertus. dicendo : Petre, aut « N... exuat te Dominus veterem Ijominem. etc.
s< Deinde dominus abbas dicit :
.< Dominus vobiscum. — Oremus. Adesto, Domine, etc. (iknediction bur
.< le novice.)
.* Deinde duonovilii ducunt eum decenter in ciioro et hic demonstrant « sibi locum quo assistere debeat, et tune reverlentur in eodem loco
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dans les siècles postérieurs, contient cependant déjà les principaux offices nécessaires au bon fonctionnement de la vie commune : le préLiL qui a la ciiarge des âmes et la garde de la discipline ; le prévôt, qui, sous l'autorité du prélat, veille au bon ordre journalier du cloître et à l'administration du temporel ; le cellérier, qui est chargé de pourvoir à la nourriture des frères et a sous ses ordres les serviteurs de la cuisine, du four, de la cave, des celliers, etc. : Y aumônier, qui a le gouvernement de Ihôtellerie des pauvres, où il centralise pour leur usage tous les revenus affectés à fau-
x% coram domino abbate et canonicis. Et prius assistet flexis genibus et ^ dominus abbas dicat : Dominus vobiscmn. — Initiiini Sciiicti EvaugeUi s< si'ciindiini Joaiincni. — In principio erat yirhiim, etc. (Après l'Evangile, s* formule de bëncdiclion.)
s< Anno vero complète, vel tempore assueto, débet facere professionem <s in missa ante mains altare et chorus in circuitu. Et débet dicere novitius <* genibus tlexis hune versum : y. Suscipe me, Domine, etc. — Sic tribus *% vicibus dicat et in tertia dicat chorus Ps. Snsctpimus, Deus, miser i- *< cordiavi. — Deinde prostrato novitio, dicantur hi Psalmi : Magniis « Dominns, Miserere mei Deus, Eece quani honuin. — Qiiibus finitis, inci- ** piat ille prelatus vel illi quibus iusserit letaniam breviter. Et dicitur : « Peccatores te rogamus. — Ut pacem nobis dones, te rogamns. — Ut enin in « paupertatem sanctam custodire digneris, te rogamus. (Item : in purani cjsti- « tatem ; item : ;';/ veram ohedientiam). Ut regularihus disciplinis instruere i< digneris, te rogamus. {WerstXs>t\ordJ\son.)
« Tune novitius surgens légat professionem suam manu sua signa- ** ta m, hoc modo :
%< Ego fr. N... of/'ero meipsum divine pietati serviturum in Ecelesia Sancte <i Trinitatis Maleon. sub canoniea régula Sancti Augustini sine proprietate s< et cum castitate, et promitto ohedientiam domino N... abbati et successoiibus « eius quos sanior pkirs eiusdem Congregationis in ipsa Ecelesia secundum Deum \\ elegerit.
s^ Et cum legerit. ponat eam super altare. Tune re\ertitur novitius in « locum suum, prelato dicente cum fratribus velalio cui prelatus iusserit : %* y. Confirma hoc Deus, etc. — Oremus. Deus qui per coeternum Eilium, <s etc. — Oremus. Domine Jesu Christe qui es via. etc. — Oremus. Sancte « Spirj'tus qui te Deum et Dominum, etc. — Oremus. Deus qui beatum « Augustinum normam vite humane et pracipue seculo renuntiantibus « sanxisti. etc. — Et bénédictin Del. etc. — Asperges nw Domine, etc. v»
Clmpitrc I
mône, revenus toujours considérables', provenant de fondations spéciales, et la dime prélevée sur tout l'avoir de Tabbaye. L'aumônier doit ctre d'une probité et d'une charité à toute épreuve.
Les pauvres et les pèlerins sont non seulement nourris et logés, mais l'accès de l'aumônerie est ouvert aux frères, pour qu'à leur dévotion ils viennent leur laver les pieds, h l'exemple du divin Maître.
Bntin, il y a dans le cloître une infirmerie, où les chanoines malades sont reçus avec tous les soins que comportent l'âge ou l'infirmité. Hn plus, il y a un portier, qui ouvre et ferme impitoyablement les portes du cloître aux heures réglées, et n^n permet pas l'entrée aux femmes ou autres personnes exclues par les saints canons.
Dans le cours des siècles, chacune de ces charges comportant administration eut sa part de revenu spéciale prélevée sur le revenu commun. Cette affectation particulière, d'abord voulue pour le bon ordre dans la distribution des dépenses, devint vite, aux époques de décadence, l'occasion d'ériger ces /h'//é/ices elaustraiix \ qui furent la plaie de nombre d'abbayes, et de celle de Mauléon en particulier. Dans la liste qu'en a dressée le Père Thieulin en 1669, dans son livre de comptes ' de la mense conventuelle, nous
1. ss Autrefois, à l'abbaye, tous les jours à l'heure de midi, on donnait à chaque pauvre qui se présentait le quart d un pain d'une livre. Celte aumône lut estimée, en 1726, 3^) charges de seigle, plus 16 boisseaux que l'aumônier devait distribuer ^>. (Note de M?"" Cousseau.) Ce revenu fut réuni à l'hôpital de Mauléon. en 1747, avec les revenus de l'aumônerie du prieuré de Saint-jouin.
2. Le concile d'Aix a\ait surtout prévu ce danger pour l'aumônerie : ^^ Pra^latorum débet vigilare industria ne eum cui hospitalc pauperum committitur res pauperibus deputatas in aliquo minuere aut his quasi hciicfiiùirio tnuneie concessis sinant uti. ^^ (Cap. cxli.)
3. Livre conccruant tout ce qui appai tient <ï lit mense conventuelle Je 1 tiblhive delà IrcS'Sainte-Trinitè iic Mauléon, Ordre des chiinoincs réguliers de Saint-
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retrouvons sans peine les ofllces de la règle originelle : cihhé et prieur ehiiistral, prévôt, eellerier, aumônier, in/irniier ; auxquels il faut joindre le clhintre avec ses subordonnés, toujours selon la règle d'Aix : le sous-chantre ou véchon ; le chapelain des confréries, dit /"/j/'/'/V ; le chapelain de Saint- Hilaire. et V aumônier nommé plus haut. Les chapellenies dont il est ici question sont des fondations postérieures sur lesquelles nous aurons à revenir. Hnfm il y avait le sacristain et \c procureur', le prieur Je Saint-Pierre de Mauléon et le curé de la paroisse de la Trinité, deux offices dont étaient titulaires deux membres résidant à l'abbaye : toutes charges créées plus tard par dédoublement d'attributions'.
Si nous joignons à ce chiffre d'officiers le nombre proportionné de simples chanoines, prêtres ou clercs inférieurs, nous pouvons atteindre un nombre considérable, lequel n'était d'ailleurs limité que par les revenus eux-mêmes. Aussi il me semble qu'on a fait erreur quand on a écrit que la fondation primitive avait été pour treize chanoines et quatre novices, cette limitation n'étant intervenue que postérieurement, à l'époque de la commende. Qiiand l'abbaye tomba en commende, en 1^24 ou 132s, avant les ruines
An (Justin, de la Coiigrrgûtion de France, diocèse de La RocheUe, fait en Vannée niil-six-cent-soixante-neuf, pai Frère Jacques Tbieiil in, prêtre, chanoine régulier dndit Ordre et procnrenr de ladite abbaye. (Vol. ms. in-4° de 480 pages, papier, Arch. de la fabrique de Châtillon.)
1. Ce dernier offîce fut fondé en 14^'], par l'abbé Jean II Guendron.
2. On trouve dans les chartes un prieur claustral dès 1090, un sacristain et un prévôt en 1090, un cellérier en 1106, un vicaire perpétuel de la Trinité tx\ 11 50, un aumônier en 11 58, un chapelain de Saint-Pierre tn I2iç, un infirmier en 13 16, un chantre en 1360, un procureur en 1362, un véchone ou sous-chantre en 14 16, V officier de Saint-Hilaire en 1408, et Y officier des frairL's en 14 16. Il y avait en plus un écolâtre, un sous-chapelain et quatre novices jusque vers 1627. Dans une charte de 1203, de l'abbé Etienne, sont nommés à la fois Etienne, /r/V/n- ; Guillaume. /'r(V/'(7////<-; Renaud. chapelain ; maitre Aimeri, etc.
(D'après une note du XVIII*' siècle. Pap. de la Fontenelle, carton 142.)
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des guerres de religion, il y nvait présents vingt-cinq chanoines, sans compter les prieurs forains disséminés dans les paroisses dépendantes.
Pourquoi ne pas consigner ici les noms des bons chanoines des premiers temps, qui nous ont été conservés par les chartes'?^ Outre Pierre, le premier abbé, elles mentionnent Etienne, le confesseur d'Airaud de Forges, Guillaume, Constantin, Réginald Burdauld, Giorède, Pierre, prieur de la ['locellière, Albert. En 1 1 i=, sont nommés, avec André, le second abbé. Roland Audebeit. Geoffroi Ortolan. André de Grazay, Pierre Boulanger (Piiicenia). et en plus, vers 1 120, Geoffroi Renier et Pierre Gabard.
A cette époque, l'abbaye de Mauléon, quelque petite que fut sa dotation territoriale, dut elle aussi entrer dans la puissante organisation féodale, alors dans toute sa jeunesse. Il en résultait parfois des devoirs onéreux vis-à-vis des suzerains, mais aussi une protection fort précieuse en ces temps troublés, et des droits seigneuriaux dont la trace s'est conservée longtemps en de curieux usages rapportés dans le manuscrit du Père du Bois, aujourd'hui disparu, mais que Dom Fonteneau avait pu consulter en 17^6. dans les Archives de l'abbaye.
SN L'abbaye de la Trinité avait autrefois un fief dans la ville et faux-bourgs de Mauléon, aussi bien que dans la paroisse de Moulins. Le four banal était au dedans de l'enclos de l'abbaye : ce n'est que depuis 16^6 qu'un fermier de l'abbaye et tout à la fois de la baronnie fit faire d'autres fours bannaux près le château, où jamais il n'y en avait eu. Toute la ville venait, avant i6s6, aux fours de l'abbaye. Cela est prouvé par des procès-verbaux de visites des bâtiments de l'abbaye du 28 octobre n6r-). du i ■; novembre
I. \ uir en appendice une liï>te complète des noms iburnis par les chartes jusqu'au XVI' siècle.
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1686. Celui de n()()riit ûùi par Fr. Snpinnikl, licencié es loix, seneschal de la juridiction de l'abbaye de Mnuléon.
<\ Le fief de l'abbaye s'appelait Fournier ou Vergeret ; il s'étendait jusqu'au delà de la fontaine de Fongemel, qui est ù moitié chemin de Montalant. II y avait des maisons contigucs qui faisaient une grande rue, qui a été ruinée par les guerres, aussi, bien que la plus grande partie de la ville. L'abbaye faisait exercer sa justice sur toute l'étendue de ce fief: et ce fief avait des droits et des privilèges tout à fait extraordinaires. Et voici en partie en quoi ils ont consisté et persévéré au moins jusqu'en i=»ooV
L'abbaye avait droit de délivrer tous les hommes criminels qui étaient de la dépendance de ce fief seulement, et non les coupables qui étaient de la dépendance des fiefs de Saint- Jouin et de l'Aumônerie, en sorte que si quelqu'un de ceux qui dépendaient du fief Vergeret avait commis crime dans toute rétendue de la châtellenie et baronnie de Mauléon, les chanoines réguliers jouissaient du privilège de les absoudre de leurs forHiits.
Ces hommes étaient appelés lioniiiies Je corps ou hommes fourvoyants. Il y en avait de deux sortes : les uns étaient appelés les hommes fourvoyants de foi, sujets de l'abbaye; les autres étaient appelés hommes fourvoyants simplement sujets de l'abbaye. Pour être hommes de corps ou fourvoyants de foi et sujets de l'abbaye, il fallait que le jour de leur mariage, après la bénédiction nuptiale, avant que de manger et boire, et même d'entrer en aucune maison, ces hommes vinssent faire serment de fidélité, et la foi et hommage à l'abbé ou à quelqu'un de sa part ; il fallait de
I. Le droit de justice a dii être conservé à l'abbaye plus longtemps, au moins jusqu'à la suppression des justices particulières sous Louis XIV. En effet, nous venons de voir encore Fr. Sapinaud scncchal de la justice de l'abbave en 1 s^iO.
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plus qu'ils n'eussent jamais été tonsurés ni mariés deux fois, et quHs payassent à M. Tabbé un sol de rente au jour et fête de saint Michel, lorsqu'ils étaient sur les lieux, et qu'ils donnassent leurs noms, surnoms et leuvage à la cour de Mauléon. Mais pour être homme fourvoyant simplement sujet de l'abbaye, il suffisait d'être de la dépendance de l'abbaye, sans s'astreindre au cérémonial ci-dessus ; ils devaient seulement donner, tous les ans, deux sols à la cour.
« Qiiand quelqu'un des hommes fourvoyants de foi et sujets de l'abbaye avait commis un crime dans l'étendue de la chatellenie et baronnie de Mauléon, il fallait que le criminel se rendît et se mît entre les mains du prévôt de l'abbaye, ou de celui qui serait commis par ledit prévôt. Ce prévôt devait mener le criminel sur la tour à l'abbé. Lorsque le cri de la justice était ûiit, il demeurait sur la tour jusqu'à ce que le procès du criminel fut fait et parfait, et que l'exécution de la justice du seigneur fût entièrement accomplie ; pour lors le criminel était absous et élargi. La tour à l'abbé est celle qui était proche de la maison du prieuré, près la grande porte de la ville.
N\ Mais pour les hommes fourvoyants, sujets simplement de l'abbaye, quand ils avaient commis un crime dans le ressort de la chatellenie, il fallait qu'ils allassent trouver eux-mêmes la justice du seigneur, et la conduire afin qu'elle fît leur procès ; après quoi, ces hommes fourvoyants simplement sujets de l'abbaye obtenaient leur grâce, moyennant deux sousqu'ils payaient annuellement à la cour du seigneur. Voyez les livres de recepte de l'abbaye. Le plus nouveau est celui de isoo. Dans cette année il y avait i=» hommes fourvoyants de foi et sujets de l'abbaye'. Le livre de recepte de
I. Voici leurs noms d'après Thieulin
François Denis. Tlienot Fcssart. Giiyon Templier, Simon Turpaut, Jean liodineau. Guillaume Cornelieurier, Pierre Chapiot. jacque Pentcau, Louis
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ladite abbaye 14^)7, folio in, porte mot à mot tout ce qui a été transcrit, depuis les mots : nn Le fief de l'abbaye s'appelait Fouinier ^^ ; et au folio 1 14 recto, il met les noms des fourvoyants de foi sujets de l'abbaye ; ils n'étaient, en 1497, que 8. Voyez aussi le livre de recepte de no2. de la même abbaye, folio 22 et 2; recto. Tout ce que dessus y est écrit au long; mais il y avait douze hommes fourvoyants de foi sujets de l'abbaye. Frère Pierre de Vernon était abbé.
SN Ces droits de fief, serfs, vassaux, sujets et hommes de corps et de foi sont bien anciens dans l'abbaye. On a dans l'abbaye une ancienne charte, qui, après le préambule, porte : \N Ego Guillar. Malleonensis ecclesie humilis minister, cum assensu totius capituli, damus Dionysie uxori Raginaudi Servent domumGaufridi deNiolio', cum hortis ad predictam domum pertinentibus usque ad stagnum, XVI denarios censuales singulis annis persolvendo ; et ne abbatia in aliquo jure suo defraudetur, predicta Dionysia abbatie tradit Elisabeth filiam Reginaudi Servent, neptem suam, in heredem ; que cum nubilis fuerit et tempestiva. nulli copulabitur in matrimonium nisi homini abbatie et canonicorum. qui serviat ut alii homines serviunt. Et si hères iste qui modo traditur sine herede decederet, talis hères qui serviret de génère traderetur. ^>
Cette pièce n'est ni datée ni signée, on y emploie pour témoins le prieur, le chapelain de l'abbaye, le sacristain, le prévôt, le chapelain de Saint-Pierre, le cellérier et le vicedoyen ; et ensuite sont les laïques'.
Levraut. Matluirin Briinet. Pierre Baudouin. Etienne Grégoire, Jean le Camus, Jouin Gralleau, Gilles Bureau, taxés à douze deniers chacun. <* Somme des hommes fourvoyants, i6 solz. v>
I . Cette maison est certainenent celle dont il est question dans la charte qui suit. D'où il faut inférer que la présente transaction a eu lieu après 1172.
'*. En voici le sens général : L'ahbé (juillar, du consentement du chapitre, donne à Denise, femme de Renaud Servent, une maison à Nueil,
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XJnt autre cliarte, qui a pour date 1172, contient une transaction entre l'abbé Emeric et les chanoines d'une part, et Geoffroi de Nueil. fils unique d'Hmeric de Nueil. Geoffroi, après avoir dit qu'il veut la paix avec les chanoines, et que c'est pour cela qu'il confirme les dons qu'Hmeric son père a faits à l'abbaye, du consentement de f abbé André et de l'abbé Hugue, successeur d'André et prédécesseur de l'abbé Emeric : nn Ego Gaufridus. ajoute-t-il. pro remedio anime mee et pro absolutione patris et matris mee, dimitto canonicis et ecclesie reddo unam borderiam terre quae Gorrusneria vocatur et terram de Espaillart. cum tertia parte molendini si ibifactum fuerit, similiterque medietatem molendini de Charruel et duos solidos et octo denarios de censu in burgo novo. >^ — Ce qui suit est remarquable : NN Residuum quod retineo de supradictis rébus ecclesie, scilicet unam borderiam terre que nuncupatur Veiraleria et medietatem molendini de Pouverel, do et concedo filio meo quem volo ut sit homo ecclesie et canonicorum. et mitto eum in manu abbatis, et quia infra annos est, ego pro eo serviam usquequo ipse possit per se servira sicut alii homines ecclesie serviunt ; filiaque mea nulli copulabitur in conjugio nisi homini ecclesie et canonicorum. '^> L'acte passé en présence de plusieurs témoins, l'abbé
à condition pour clic de payer seize deniers de cens par an. De son côté, Denise désigne dès maintenant sa nièce comme devant hériter de ladite maison, à condition pour elle de ne se marier qu'avec un homme de l'abbaye. A son défaut, ne pourrait hériter qu'un autre membre de la famille, lui-même homme-li^e de l'abbaye. — V'oici la fin de la charte d'après les Arch. hist. du Poitou, t. XX. p. 3s. <» Cette libre cession a eu lieu devant de nombreux et idoines témoins : Renaud de Mallièvre, prieur et chapelain de l'abbaye; Guillaume Reipfncrs. sacristain: Guillaume de Brulchocé. prévôt; Pierre Chovins, chapelain de Saint-Pierre: Renaud de Cheas. cellérier; Aimeri Ortolens. vice-doyen; Geoflroi Troipines; et des laïques : Girard. Guillaume Troipines. Airod son frère. Martin Hilaire, Pierre Gabard, Renaud Servent, et plusieurs autres, v (Vers 1 186.)
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Emeiic. Rainault, prieur ; Rainnult. s:icrist:ii!i : ( niill.nw-niv prévôt, et plusieurs séculiers '.
Cette charte et la fin de la charte précédente prouvent que l'abbaye avait, dès les premiers temps, des hommes, vassaux et serfs, soit qu'ils fussent pour faire guet et garde dans les temps de guerre, soit qu'ils fussent tellement à Tabbaye qu'elle pût disposer d'eux, les prêter aux gentilshommes qui en avaient besoin... ^^
(Archives Je l'Abbaye de la Trinité do Maulcon, registre du Père du Bois.)
I. Geoffroi de Nueil cède à l'abbaye plusieurs terres, mais retient la Véralière et la moitié du moulin de Pouverel, pour les donner à son fils, qu'il veut être dès à présent honiiuc de l'église et des chanoines, le remettant dans ce but aux mains de l'abbé ; comme l'enfant est mineur, il fera lui-même le service féodal pour lui jusqu'à sa majorité. De plus, la fille de Geoffroi ne sera mariée qu'à un homme de l'abbaye. Voici la suite de la charte : « Sur les maisons et les jardins qui ne rapportaient jusqu'ici que huit deniers, l'église et les chanoines en toucheront seize chaque année. Cet arrangement a été conclu au chapitre entre les mains de l'abbé Aimeri, en présence de Rainaud, prieur; Rainaud, sacristain; Guillaume, prévôt; Jean, chapelain; Simon de Brechaussée, Jean de Mortagne. Pierre Giraud, Pierre de Beaumont, Pierre de Pouzauges, Etienne Repuce, Raoul Vaslin, Grégoire, Aimeri Troepines, Jean de Ceaux, chanoines; Guillaume Vaslin, clerc; Guillaume, fils de Geoffroi, sus-nommé; Pierre de Moulins; Laidet Martin; Giraud Ferruns; Pierre Hilaire ; Girard Marchant ; Giraud de l'Au mène ; Paul Portiers: Giraud Froins : Fredon. laïques, et plusieurs autres, l'an de l'incarnation du Seigneur 1 172, épacte 4, clef 22'', cycle XV'\ *^ (Arch. hist. du Poitou, p. ^o et3i.) L'original existait au prieuré de Châteaumur.
CHAPITRE II ^ Dotation de Tabbaye. — Les prieurés
On ignore rniinée de la mort du premier abbé de Mauléon. Toujours est-il qu'André lui avait succédé en 1115, puisqu'il reçoit la dîme du moulin Aimeri '. rendue au prieuré de Notre-Dame de Ceaux par Geroniiis Biisdilnus^ « l'année de la mort de Pierre, évêque de Poitiers ». Or saint Pierre II' mourut à Chauvigny en i m=>. d'après l'obituaire de Saint-Hilaire de la Celle.
Sous l'abbé André, l'église de la Trinité voit encore s'accroître ses possessions, et sans doute proportionnellement le nombre de ses chanoines. Parmi les chartes de Mauléon, il s'en trouve une, très courte, relatant le don de l'église de Saint-Léger de Chanteloup, moyennant cinq sols de cens payables à l'église cathédrale, fait à l'abbaye par Guillaume, évêque de Poitiers, qui de plus concède à l'abbé André, pour
1. >^ Videnlibus Andréa abbate Sanclc Trinitatis Maîleonensis. cujiis capitis ipsisunt ///<';///>/ j (canon ici de Cclsis)... ^*
2. Saint I^ierre II fut en relations aNcc le grand Y\'es de Ciiartres qui lui écrivit en faveur des chanoines réguliers dans un procèsavec les moines de Saint-Cyprien. Ce fut sans doute sur le conseil du grand évêque de Chartres que Pierre II. du consentement d* Aimeri, vicomte de Thouars, oflVit aux chanoines réguliers l'abbaye d'Airvault. et lui donna, pour premier abbé, Pierre, tiré de Lesterp (1095). {GaU. Christ., t. II, col. 1 169.)
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lui et ses successeurs, le droit de porter In crosse pastorale'. M. Beauchet-Filleau. dans le Pouillé du diocèse de l^oitiers (p. 232), rapporte cet acte à Guillaume I''* Gilbert (1117- 1123). Ce en quoi il a parfaitement raison, comiiie le prouve une charte de 11 =.7, contenant le compte rendu d'une enquête faite par Jean, maître des écoles de Poitiers, et R..., prieur de Sainte-Radegonde, sur l'ordre du pape Adrien IV, qui lui avait donné un mandat d'informer, dans un procès intenté par l'abbaye contre un clerc séculier A..., mis, par Tarchiprêtre et l'archidiacre, en possession du bénéfice de Chanteloup. L'abbé de Mauléon affirme, d'après le témoignage de trois de ses chanoines les plus âgés, l'un prieur de l'abbaye, les deux auti'ts pritiirs-curés, que l'église de Chanteloup a été donnée à son prédécesseur André « par Guillaume Gilbert, d'heureuse mémoire, évêque de Poitiers, qui lui en a conféré l'investiture'. ^^ Le clerc A..., détenteur de l'église, ne pouvait avoir à ses côtés ses protecteurs, mais arguait de son bon droit.
Qiielle fut la sent-ence du pape? Défavorable sans doute à l'abbaye; car, de même que l'église de Chanteloup ne figure pas dans la bulle de confirmation de 1 123, elle ne figure pas davantage en la bulle de 1 1 s8, sur la liste des autres prieurés dépendants de Mauléon. Vers 1171, l'abbé Aimeri fait une dernière tentative auprès de G..., cardinal de Saint-Pierreès-Liens, pour rentrer en possession de la même église.
1. Nor» pas que l'usage de la crosse et des autres insignes pontificaux fût, avant cette époque, interdit aux abbés de l'Ordre monastique ou de l'Ordre clérical régulier (cf. le docte travail de Dom Chainard, Us Abhès au MovcH'Age, dans la Rrcue des Qjicst. /.'/.s/., juillet 188^); mais on trouve fréquemment au Xll*" siècle ce privilège rappelé dans les bulles de papes ou chartes épiscopales, sous forme d'une concession nouvelle.
2. s^ Abbas autem Malleonensis, dominum Guillelmum Gisleberii bone memorie Pictaviensem episcopum, ecclesiam illam de Cantalupo Andrée abbati antecessori suo dédisse, et de ecclesiailla ilium investivissediccbat. *> (Arch. hist. du Poitou, t. XX, p. 25.)
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Cette dernière requête pour Tiibbaye de la Trinité n> de jure suo diu spoliatn s^ demeura probablement sans résultat. En ûiit, à partir de cette époque, on ne trouve plus de trace de réglise de Clianteloup dans les papiers de l'abbaye; et le Grand-Gautier la rapporte comme étant un bénéfice à la collation de révoque de plein droit'.
On le voit, ce n'était pas sans peine que la jeune abbaye arrivait à constituer son patrimoine. Nous en avons un autre exemple dans une lettre de Calixte II à son légat, le célèbre Girard, évéque d'Angoulême, lettre assez mal transcrite, mais d'oi^i il appert que le pape ordonna à Girard de juger en dernier ressort dans un dilïérend élevé entre l'abbaye de Mauléon et celle de Saint-Ruf en Dauphiné, au sujet de leurs droits respectifs sur les églises deCheffois.
Vers II 20, l'abbaye entre en possession, cette fois sans conteste, de Téglise de Sainte-Madeleine de la Poitevinière ou de la Vacheresse ', près des Aubiers, donnée par Bertrand Gâtineau, avec une maison et la place pour en bâtir trois autres ; tous droits paroissiaux demeurant néanmoins attachés à réglise principale de Saint-Melaine. Presque en même temps, (juillaume de Poitiers et son fils Aleaume donnent à
1. Les arciiives de la paroisse de Clianteloup. archives remontant jusqu'au début du XVIK siècle, que j'ai pu dépouiller grâce à l'obligeance de M. le chanoine Dorvau. le très distingué et sympathique curé, ne m'ont fourni aucun renseignement à cet égard. D'ailleurs le Père Thieulin constate « qu'on ne trou\e aucune provision du bénclîce de Chantelouppar les abbés de Mauléon **.
2. Célèbre abbaye, fondée sous Urbain II près de Valence en Dauphiné, par des chanoines de la cathédrale désireux de revenir à la vie commune, et qui devint par la suite chef d'un Ordre considérable. <* C'est la première congrégation en laquelle plusieurs chapitres ou monastères de chanoines se soient unis. >* (Ravm. Chaponnel, Histoire des. Chanoines, p. 200.)
3. >< La charte qui relate cette donation était sur une petite feuille de parchemin contenant deux pièces de la même teneur, entre lestjuelles était écrit pour cvrographe en gros caractères du XII" siècle, l>elle et fort lisible écriture : Guillelnnis me dittavit. >> (Dom Fonteneau. XVJL 1H9.)
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l'abbaye dilTércntes dîmes, terres, pêcheries, etc. ', en présence de l'abbé André et de Renaud Picd-Jc-Lirroii.
Toujours à la même époque, R. Gabard ' prend la croix et part en Terre-Sainte, laissant tous ses biens sous la protection de saint Pierre et de Guillaume Gilbert, évêcjue de Poitiers, sous la garde deGeoftVoi, son frère, pour les fiefs relevant de la vicomte de Thouars. sous la i^^arde de son ami Aimeri Durand, pour les fiefs mouvant des comtes d'Anjou. Toutefois il confie à l 'abbé André et aux chanoines de Mauléon sa terre de la Guyonnière', avec son plessis et ses prés; le tout à diverses conditions, dont la principale, comme toujours en pareil cas, était d'avancer quelque argent pour les frais du voyage aux Lieux-Saints. De même, l'église deSaint-Jouin de Mauléon reçut la garde de la terre d'Ougier; le tout devant rester la propriété desdites églises en cas de décès. L'acte fut passé en présence de l'abbé André, des chanoines Geoffroi Renier, Audebert et Pierre Gabard; des laïques Gosbert
1 . Dîmes des Raliis. desy/i'iers, de Ciirr-Crc'ihu'ic, la terre de Ma{{o^ctc\ la moitié de la borderie de Gonifroi, charretier de la Trape, la moitié du moulin et toute la pèche ô^ExpaJard, excepté la moitié du brochet; la moitié du moulin de Chcbrou, la dîme de la maison de Riiirgueil, la taille de Mont-Rôti ,
2. La famille Gabard paraît avoir eu sa résidence dans le voisinage immédiat de Mauléon. Nous avons déjà vu plusieurs de ses membres figurer dans les chartes antérieures. Elle parait aussi, d'après les mêmes chartes, avoir fourni des chanoines à l'abbaye.
3. Ce devait être la Guyonnière, commune de Saint-Aubin-de-Baubigné, car en lygo elle ligure parmi les biens de l'abbaye. (Arch. de la fabrique de Chàtillon. Note de M. l'ahbJ Th. Giihard.) — La Graudc-Gnyontiii-rc fut vendue nationalement le 4 fructidor an Vlll. pour 3850 francs, à Pougnet, chef du bureau de la comptabilité à la préfecture de Niort. (Arch. des Deux-Sèvres, Q.. 68.)
— Par le concordat de 1660, la Guyonnière échut à la mense abbatiale, mais %s M. l'abbé de Mauléon, seigneur de la Guionnière, paroisse de Saint- Aubin *> devait au prévôt douze boisseaux de seigle et dix sols de rente foncière. (Livre concernant... la mense conventuelle, p. 3^7 et 580. Arch. delà fabrique de Chàtillon.)
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Gabnrd, Girard du Bois, Guillaume Audoin, Vaslin Pelletier, Htienne Badeline, Arbert Brizon, Bodin de Montournais, Renaud de la Sauzaie.
Or les croisés revenant de Jérusalem attestèrent que R. Gabard y était mort. Hn conséquence, Aimeri Durand et Savari de la Chaussée, héritiers subrogés, se présentèrent au chapitre, et firent abandon de la Guyonnière à l'église de la Trinité et aux vn clercs qui y servaient Dieu sous l'autorité de l'évêque ' ^>, promettant au besoin main-forte pour la défendre ; mais ils retinrent une rente de deux septiers d'avoine par année, et douze deniers aux époques oi\ ils devaient à leur suzerain le service féodal. Les chanoines, de leur côté, leur accordèrent à eux et à leurs parents des lettres de fraternité; et<s à partir de ce moment, ils devinrent frères ».
L'abbaye était arrivée à cette heure où. le nombre de ses chanoines étant suffisant pour donner à la vie régulière tout le développement qu'elle comportait, où, ses possessions, qui consistaient surtout en prieurés-cures plus exposés à litige, comme relevant de deux juridictions, ayant pris de leur côté un accroissement considérable, il devenait urinent d'obtenir la protection de l'autorité toujours universellement respectée, du Souverain Pontife. Hn conséquence, sur la recommandation de Guillaume, évèque de Poitiers, à qui l'abbaye était soumise (l'exemption étant alors chose à peu près inconnue dans l'Ordre canonique), le pape Calixte 11 donna une bulle adressée à son cher fils André, abbé du monastère de la Sainte-Trinité de Mauléon, où il déclare céder aux prières dudit abbé et de l'évêque Guillaume, et recevoir l'abbaye sous la protection de saint Pierre. Toutes ses justes acquisitions faites jusqu'à présent, de qui que ce soit, sont confirmées. Sont nommément citées : l'église de
I. s* Ad utilitatem Sanct;c Trinilatis et clericoruni ibidem sub Deo et episcopo dcgentium. »
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Saint-Pierre du château de Mauléon, Saint-Hilaiie de Roestais avec sa dime, Saint-Honoré de la Petite-Boissière, Saint- Nicolas de Chàteaunuir. Nolie-Daiiie du Cdiâtellier et Sainte- Madeleine à Chàteaunuir, Notre-Danie de la Flocellière, Saint- Michel du Mont-Mercure, Saint-Vincent de Vaon, Notre- Dame de la Couture, Saint-Pierre de Montigny, Notre-Dame de Breuil-Chaussée, Saint-Pierre de Voultegon, Saint-Hilaire de Nueil avec ses dépendances, Saint-Pierre d'Htusson, Saint- Melaine des Aubiers et ses dépendances , Saint-Georges d'UIcot, Saint-Pierre de Tancoignet, Notre-Dame de la Tessoualle, Notre-Dame de Moulins, Saint-Gilles de Mallièvre, la terre de la Guyonnière, Téglise de Notre-Dame de Ceaux et ses dépendances. Saint-Pierre de Grazay avec ses dîmes et possessions, Saint-Martin deRanton, Notre-Dame d'Azay, Saint-Vincent de Brézé, Notre-Dame de Bernezay*, Saint- Hippolyte avec sa dîme du vin, Saint-Didier de Cheillé, Notre-Dame de Beaumont, Sahrt-Pierre^d^Artanne et ses dépendances, Saint-Pierre de Bagneux avec les dîmes du pain et du vin, Notre-Dame de la Faye-Vineuse, Saint-Vincent' et ses dépencïances, et les chapelles appartenant à Tabbaye en réglise de Saint-Laurent-sur-Sèvre'. Toutes possessions qui doivent être conservées entières aux chanoines, la juridiction de révéque de Poitiers demeurant intacte.
Toute personne, ecclésiastique ou séculière, qui y porterait atteinte, serait dans les formes ordinaires punie de déchéance et d'excommunication, sn Donné au palais de Latran par la main de Chrysogone, cardinal-diacre et bibliothécaire de la sainte Hglisede Rome, le 3 des nones de mai, indiction XV*',
S.iint-Vinccnt de Verneuil-Vernant
3. D'où il résulte que Raoul IV de Mauléon (1245-125 1) ne fonda pas, mais tout au plus rebâtit ou restaura l'église de Saint-Laurent-sur-Sèvrc, contrairement à l'assertion du docteur Atgier. {Les Sires de Mauléon seigneurs de J'ile de Ré, p. 32.)
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de l'incarnation de Notre-Seigneur l'an MCCXXIII. du pontificat du seigneur Calixte, pape, l'an IV'. ^^ ( i 3 inai i 123.)
La protection de saint Pierre fut effîcace. car au bout de cinq siècles et demi nous retrouvons dans les chartriers de l'abbaye la preuve de la possession constante des mêmes prieurés, bien qu'on ait perdu depuis longtemps toute trace des titres originaux des premières donations. Pourtant chacun de ces prieures a son histoire, parfois curieuse, comme on peut en juger par les quelques épaves échappées au naufrage des archives.
Par exemple nous voyons ici figurer pour la première fois, au milieu de tant d'autres, l'église de Saint-Pierre de Mauléon, laquelle évidemment avait été donnée à l'abbaye par les sires de Mauléon. ss II paraît, écrit Dom Fonteneau. que cette église n'était dans son origine qu'une simple chapelle que les seigneurs de Mauléon avaient fait bâtir près de leur château pour leur commodité. Hlle peut avoir été. en cette qualité, aussi ancienne que le château. Son ancienne porte, que j'ai vue, et qu'on vient de détruire cette année 17^6. était d'une architecture du W siècle. Son cintre se terminait en pointe'. Le terrain de devant s'étant fort élevé par la succession des temps, les jambages de la porte étaient presque ensevelis sous la terre. Au-dessus de la porte on avait incrusté (après coup, à mon avis) une assez large pierre où étaient sculptées les armes de MM. de La Trémoille. 11 paraît encore que l'église de Saint-Pierre n'a été érigée en paroisse qu'après le milieu du XIL* siècle, puisqu'en 1 149'. il semblait qu'il n'y avait point d'autres paroisses que celle de la Trinité et de Saint-|()uin-S()us-Mauléon. ^^
1. L'().^n\c, au sentiment de Dom Fonteneau, aurait-elle apparu au XI'' siècle?
2. D'après une charte dont nousaurons à parler, délimitant les paroisses d^ la Trinité et de Saint-jouin.
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Or les seii2:neurs de Mauléon firent bien voir aux chanoines qu'ils se savaient les fondateurs de leur église de Saint-Pierre, puisqu'à un moment donné ils prétendirent au droit de nomination du prieur, qu'ils voulaient d'ailleurs séculier. Le tait est relaté dans une charte-notice de 1174. oi^i il est narré que Jean III de Bellcme, évéque de Poitiers (i 162-1 181) et légat du Saint-Siège, ayant égard aux privilèges antérieurs, reconnut à l'abbé Aimeri le droit de choisir, pour desservir l'église Saint-Pierre, un de ses chanoines, qui recevrait la juridiction de l'évêque. Ebles de Mauléon s'opposa violemment à cette sentence, et voulut se réserver le choix du prieur, prétendant qu'ainsi l'avaient réglé ses ancêtres, et qu'ils lui en avaient transmis le droit héréditaire. Finalement le seigneur Hbles et son épouse Isodis, pour le salut de leur âme. firent abandon à l'abbaye de ce prétendu droit, et donnèrent en plus Taire de Pierre Paschaut, pour y construire une maison n> grande et convenable ^\ destinée au chanoine qui desservirait l'église. Etaient présents Bruno, abbé de Bellefontaine, Jean Vasiin, maître Etienne, Payen, prieur de Châteaumur, Guillaume, prévôt, Guillaume, prieur des Aubiers, |ean Boetz, Renaud de Moulins, chanoines; parmi les laïques : Raoul de Forges, sénéchal, Pierre de Beaulieu, etc.
Une autre charte rapporte la même chose, en ajoutant qu'Ebles de Mauléon renonça à ses prétentions, d'après les instances du doyen de Tiftauges, de l'abbé de Bellefontaine, de Jean Vasiin, maître Etienne, et de sa femme isodis'.
I . Il est ici question d'une demeure à construire pour le prieur de Saint- Pierre. Mais il est certain qu'à une époque que nous ne pouvons préciser, il habita exclusivement l'abbaye, dont il était, avec le sacristain, le cure de la Trinité et le prévôt, l'un des quatre piliers, au point qu'en 171 5, alors que s'ouvre pour toutes les abbayes l âge d'or de la procédure, M. Gilles de Granges de Surgères, ayant acheté la baronnie de Mauléon, éleva, entre autres prétentions, celle d'astreindre le prieur de Saint-Pierre à coucher dans sa paroisse.
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Décidément les sires de Mauléon étaient de turbulents voisins. Déjà, vers 1149, Snvari de Mauléon, fils de Raoul et neveu d'Ebles, dont nous avons parlé, niait avoir jamais donné à l'abbaye une maison sise au marché, maison qu'il avait bien réellement donnée au temps de Tabbé André.
« Pour nous, raconte la charte-notice, n'ayant plus de témoins, et livrés à sa merci, nous ne voulûmes pas le poursuivre juridiquement, mais nous supportâmes patiemment rinjustice, jusqu'à ce que vînt à passer par nos contrées l'abbé de Tiron. Celui-ci, ayant été mis au courant de nos griefs, fit à Savari une monition sévère, l'engageant fortement à ne pas agir de la sorte, mais à remettre entre ses mains, à lui, abbé, ladite maison à notre intention. Enfin, voulant être agréable à l'abbé de Tiron, Savari s'exécuta et rendit la maison, avec quatre deniers qu'il en avait déjà touchés. Ceci en présence de Hugue, qui fut le qujtricme abbé de céans, de Gui, chanoine, de Pierre Gabard, Simon Auchier, Geoffroi Mariole, prêtre, Calon Dodelin, Simon, fils d'Effroi, Geoffroi Loel, et plusieurs autres dont l'énumération ennuierait les lecteurs. ^>
L'église de Saint-Gilles de Mallièvre, aussi relatée dans la bulle de Calixte II, ne vint pas non plus en la possession des chanoines sans de longs débats qu'il nous faut rapporter, d'après le Cartulaire de l'abbaye de Marmoutier'. elle-même partie en ce procès.
SN II y avait longtemps déjà' que Pierre, fils de David de Mallièvre et Pierre, fils d'Anstier(Ansterius)deMortagne, avaient donné à Dieu, au bienheureux Martin, et à nous, moines de Marmoutier, l'église de Notre-Dame de Treize-Vents, avec la chapelle de Mallièvre, qui en dépendait. (Car à cette époque
1. Cf. Marchcgay, CutuLiùcs cht R.u-Poifou, p. 2 17-2 k). Cartulaire de Marmoutier, cap xii.
Vers 1065 (Dom Fonteneau
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les églises étaient aux mains des laïques, lesquels les donnaient à qui bon leur semblait, du consentement des évoques diocésains.) Pendant longtemps donc, après la donation première, à savoir pendant douze ou quinze ans, nous avons possédé en toute tranquillité ladite église et la chapelle. Or nous avions confié le service de la chapelle à un prêtre nommé Constantin, étant bien entendu que nous pouvions l'en dessaisir ou l'y rappeler à notre gré. Sur ces entrefaites il arriva que des chanoines furent établis en l'église du château de Mauléon ; notre chapelain Constantin ' se fit admettre parmi eux, et à notre insu leur donna la chapelle qu'il tenait de nous.
SN Mais Pierre, fils d'Anstier, le donateur, aussitôt qu'il l'apprit, leur fit sommation de n'avoir pas à en prendre possession et mit la main dessus. Les chanoines s'en vinrent donc se plaindre à Isembert, alors évêque de Poitiers'. L'évêque fit prier le seigneur Pierre de mettre en jugement la cause des chanoines, déclarant pour sa part consentir volontiers à ce que le seigneur Pierre remît la chapelle, objet du litige, aux moines ou aux chanoines selon la sentence à intervenir. Ayant donc pris jour et lieu convenables, il envoya le doyen de Poitiers et Aimeri de Planches, qui, un jour de fête de saint Laurent, vinrent siéger dans une église du même saint \ non loin de Mortagne ; où, après les raisons échangées longuement de part et d'autre, la chapelle de Mallièvre nous fut définitivement adjugée, parce que, après la donation primitive faite par Pierre lui-même, il n'était pas permis de la céder de nouveau à quelque autre. Ainsi nous rentrâmes en paisible possession de ladite chapelle.
1 . Plusieurs fois nommé dans les premières chartes de l'abbaye de la Trinité.
%. Saint-Laurent-sur-Sèvre.
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<N Htaient présents : I^ierre, fils d'Anstier, le donateur, Rainauld son sénéchal suppléant, Guillaume de Celles, Foucher Donat, Jaunégode, et Laurent, prévôt de Treize-Vents.
NN Mais il arriva par la suite qu' Aimeri , vicomte de Thouars ' , qui avait ratifié le don de Téglise de Treize-Vents et de la chapelle de Mallicvre, se brouilla avec le seigneur Pierre, lui enleva le château de Mallicvre, et nous fit signifier d'avoir h construire une église dans le château lui-même, à la place de la chapelle. Il lui fut répondu qu'ainsi ne serait point fait, sinon du consentement de Pierre, seigneur légitime, injustement spolié. A cette nouvelle, les chanoines de Mauléon s'en vinrent dire au vicomte que s'il leur abandonnait la chapelle, ils construiraient l'église demandée. En effet, la chapelle leur ayant été cédée, ils commencèrent à construire l'église.
\N Mais, peu après, le comte d'Anjou enleva le château de Mallièvre au vicomte de Thouars et le rendit à Pierre, fils d'Anstier, lequel, rentré en possession de son bien, fit raser ce qu'on avait bâti de la fameuse église, entreprise contre tout droit, pendant son absence.
sv Le château ' demeura quelque temps désert. Pierre luimême se fit moine à Saint-Michel-en-1 Herm, et Guillaume Jothard, son fils, reconcilié avec le vicomte de Thouars, se mit, du consentement de celui-ci, a réédifier son château. Ce que voyant, les chanoines de Mauléon lui vinrent redemander la chapelle. Et lui, en homme ignorant les négociations précédentes à ce sujet, la leur concéda, à la condition toutefois que si nous la réclamions en justice, elle nous reviendrait. C'est pourquoi nous envoyâmes à Pierre, évêque de Poitiers', quelques-uns de nos moines ci-après nommés.
1. iu(i8 à io8s. Si ce.-, dates sont exactes, ral^lv>\ <• •!«• M.iiil.-..n rxist^lt aviiut 108 y.
lov^j-i
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auxquels se joignit Pierre lui-incme, fils d'Anstier, voulant témoigner de notre droit, qui raconta à l'évêque l^ierre la chose comme elle s'était passée, et ce en présence de Pierre, abbé de Maillezais, Marchier, abbé de Montierneuf, Guérin, abbé de Saint-Michel-en-rHerm,N..., abbé de Saint- Cyprien. (aiillaume (jilbert ', archidiacre de Poitiers, Guillaume Adeieime, archidiacre de Thouars, et de nos moines Odon de Sonzaw Daniel le Chauve, Guillaume de Machecoul, Frotmond, alors prieur de Tavent'. ^^
Cette aff:iire, on le voit, avait mis en émoi l'Ordre monastique en Poitou, puisque nous trouvons réunis, pour entendre la sentence, les chefs des grandes abbayes bénédictines. D'ailleurs, nous avons vu que Pierre lui-même, le donateur, parut à ces assises non sous l'armure du chevalier, mais sous la coule du moine. On ignore l'issue du procès. Peutêtre révêque de Poitiers se souvint-il en cette occasion d'une
1 . Il est assez difficile d'assigner une date certaine à la présence simultanée de tous ces personnages dans les trente ans du pontificat de saint Pierre II (1087-1117), pendant lesquels nous trouvons Geoffroi abbé de Maillezais jusqu'en 1097 ou 1 100, alors que Marchier ne parait guère avoir été élu abbé de Montierneuf qu'entre loqô et 1 101. 11 y a moins de difficulté pour Giicrin ou Gnrnier de Saint-Michel-en-l'Herm, dont la présence est signalée d'une manière assez vague : %% Urbano papa, régnante Philippo, Willelmo Aquitaniae duce vv etc. Enfin, Rainauld, l'illustre abbé de Saint-Cyprien, au moins depuis loOt), mourut en 1 100, cédant son siège au bienheureux Bernard de Tiron. 11 nous faut donc conclure que tous ces abbés se trouvèrent réunis avec Guillaume Gilbert, encore archidiacre, dans les cinq dernières années du XI^ siècle (i 096-1 100). (D'après le Gallia Christiaiia.)
2. Dom Fonteneau rapporte le même récit avec quelques variantes et quelques lacunes dans les noms propres, déclarant qu'il en a reçu communication du Père du Pineau, chanoine régulier deMauléon. Mais nous avons donné la préférence à la version de Marchegay.
Dom Martène, dans son Histoire de l Abbaye de Manuoiitier (1. p. 428- 430), a donné n% le détail de ce différend parce qu'il contient plusieurs points d'histoire que les savants seront très aises de ne pas ignorer **. Mais Dom Martene a traduit Maiilêvrier au lieu de Mallievre.
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lettre éloquente, a lui adressée quelques années auparavant par le grand Yves de Chartres, à l'occasion d'un procès analogue avec les moines de Saint-Cyprien, lettre où il était rappelé que le ministère pastoral était beaucoup plus le propre de TOrdre canonique que l'Ordre monastique'. La cause resta-t-clle en suspens, ou plutôt fut-elle résolue en faveur des chanoines, Saint-(jilles de Mallièvre étant mentionné parmi leurs prieurés dans la bulle de i 12^? Toujours est-il que plus tard Gilbert de la Porée dut encore intervenir dans cette question, toujours brûlante entre les deux abbayes de Marmoutier et de Mauléon.
(]eci se passait en 1 148, où les chanoines pouvaient déjà justifier d'une possession paisible de trente et un ans. En conséquence, entre Garnier, abbé, et les moines de Marnu)Utier d'une part, et F-lugue, abbé, et les chanoines de Mauléon d'autre part, le célèbre évêque prononça comme suit :
<s Les chanoines, possesseurs de l'église de Mallièvre, auront les deux tiers des oblations avec les droits entiers de chapellenie (comme les choses se passent dans les églises voisines), soit sur 'eur église, soit dans le bourg que les moines ont déjà commencé à construire en dehors de l'enceinte du château, quand bien même ceux-ci agrandiraient ledit bourg comme ils l'entendront, ou qu'ils y construiraient une église; les moines auront l'autre tiers. Les chanoines auront dans son intégrité la dîme de leur paroisse; les moines, celle de leur bourg. Si les paroissiens de l'église des chanoines vont habiter au bourg des moines ou y construisent des granges pour l'élevage de leurs animaux, leur dîme sera encore aux chanoines. Qiiant à la dîme de la terre appelée Mctctia, jusqu'ici partagée par moitié entre les chanoines et les moines, le chanoine qui sera nommé chapelain de Mallièvre promettra entre les mains de l'évêque
I. Pairol. lût. Mif^nc, t. 172. c
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d'en donner fidèlement le tiers au prieur de Treize-Vents. Arrangement conclu, sauf toujours l'autorité canonique de révéque de Poitiers, en présence de Galon, archidiacre de Thouars; i^ierre, abbé de la (]elle'; Pierre, prieur de Morthemer; Rainaud , prieur de Sainte-Radegonde ; Maître André Qiii-ne-rit-pas; Blanchard Bajulus; Rainaud. prieur de Chartres; Rainulphe, prieur de Moreton; de la part de Tabbé de Mauléon : Albert, chanoine, et Pierre de Moulins. Donné par la main de Jean, maître des écoles, Tan de l'Incarnation 1 148. ^> La charte était scellée d'un sceau de cire blanche.
La bulle de Calixte II, on l'aura remarqué, ne fait aucune mention de la paroisse même de la Trinité de Mauléon. <\ La raison, écrit Dom Fonteneau, en est évidente. La cure n'est qu'un office claustral dépendant de l'abbaye de la Trinité. Cette cure, qui fut sans contredit établie par levêque de Poitiers, suivant l'usage de ces siècles, aussitôt après la fondation de l'abbaye, n'avait pas d'église particulière. L'office de la paroisse se faisait, suivant f usage des mêmes siècles (?). dans l'église abbatiale et à une chapelle, d'où le curé, chanoine régulier de l'abbaye, fut nommé chapelain, ainsi qu'on le trouve dans tous les anciens titres. »
Or, soit que les limites de la paroisse de la Trinité n'aient pas été posées d'une manière précise à l'origine, soit qu'autour de l'abbaye déjà florissante de nouveau.x groupements de population se soient produits, il devint nécessaire en 1 149 de mettre un terme aux contestations élevées depuis longtemps à ce sujet entre les chanoines et le monastère de Saint-Jouin de Marnes, dont dépendait la paroisse voisine, Saint-Jouin de Mauléon. Gilbert de la Porée, le 2 juillet 1 149, dans une charte donnée par la main de Jean, écolâtre de
I. Galon, archidiacre en i 148, fut évéqiie de Poitiers de i iss à i is; ; — Pierre, clianoine régulier de Saint-Ruf, clu deuxième abbé de Notre- Dame de la Celle en 1 148, vivait encore en 1 169.
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Poitiers^ en égard m Li pauvreté de iabhaye de Maiilêon, régla que l'église de la Trinité aurait tous droits paroissiaux sur le territoire sis entre l'étang et la voie publique, hormis la dîme et le droit de sépulture, conservés à l'église de Saint- Jouin, à condition de payer chaque année à l'abbaye de Saint-Jouin de Marnes, le surlendemain de Noël, vingt sous monnaie d'Angers, et trois sous pour cession de droits (inconnus) sur l'église de Montigny. Jugement que Simon, abbé de Saint-Jouin, et Hugue, abbé de Mauléon, agissant respectivement au nom de leurs chapitres, s'étaient par avance engagés à accepter'.
Le même Gilbert de la Porée, à trois ans d'intervalle (i IS2), fut appelé à porter un autre jugement dans un procès pendant entre Aimeri, qui avait succédé à l'abbé Hugue sur le siège de Mauléon, et Htienne, clerc séculier, nommé chapelain de l'église de Montournais par Guillaume Aleaume, évêque de Poitiers, sur la légitime présentation de l'abbé Hugue. La charte qui le rapporte indiquant dans l'abbaye une tendance bien marquée à remplacer par des chanoines les clercs séculiers préposés au service des prieurés dépendants (vu sans doute le nombre encore restreint des chanoines), il nous a paru intéressant d'en donner une traduction complète.
SN Gilbert, par la grâce de Dieu évêque de Poitiers, à Aimeri, abbé de Mauléon, et à ses successeurs à perpétuité. Nous avons le devoir de maintenir la paix dans les églises :
I. Au moment de la Révolution, il y avait a Ciiâtillon-Mauléon quatre paroisses : La Trinité. Saint-Pierre, Saint-Jouin et Saint-Melaine. Il serait diUkile de préciser l'origine de cette dernière église. Peut-être était-elle antérieure à la fondation de l'abbaye. En tout cas. dans les monuments que nous possédons, il n'en est guère fait mention avant le XVIP siècle. Hlle était d'ailleurs indépendante de labbaye, et desservie par un prêtre séculier, a la nomination du prieur de Saint-Jouin de Mauléon, ainsi que la chapelle régulière de Notre-Dame de l'Aumoneric. et l'église paroissiale de 5aint-Aubin-de-Baubigné. (Dom Fonteneau. LX\'l. p. 897.)
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c'est pourquoi nous avons eu à cœur de terminer à i'aniiahje plutôt que par les voies de rigueur la discussion existant entre Aiineri, abbé de Mauléon, et le chapelain Htienne pour réglise de Montournais. Au jour dit, l'abbé Aimeri et ses frères, ainsi que ledit Htienne, chapelain de Montournais, ont comparu devant nous. L'abbé de Mauléon affirmait, entre autres choses, que l'église de Montournais appartenait à l'abbaye de Mauléon, et que le chapelain en devait être choisi par l'abbaye, à savoir l'un de ses chanoines, ainsi qu'il avait été fait toujours, jusqu'au temps d'Htienne, le présent chapelain. Celui-ci s'était fait mettre en possession du bénélice d'une manière subreptice contre l'ordre formel du Pape, et malgré l'opposition du prieur et de bon nombre des chanoines de l'abbaye. Htienne, le chapelain de Montournais, reconnaissait que ladite église appartenait bien de plein droit à l'abbaye, mais affirmait n'y être nullement un intrus, et en avoir reçu légitimement la chapellenie des mains de l'évêque Guillame Aleaume, d'heureuse mémoire, sur le choix et la présentation de Hugue, abbé de Mauléon. Ces raisons et d'autres entendues, nous avons remis la paix entre eux à ces conditions : Le chapelain Htienne conservera sa chapellenie sa vie durant, mais paiera chaque année vingt-cinq sous, monnaie d'Angers, à l'église de Mauléon, et quinze à l'église cathédrale de Poitiers: et de plus, il devra venir deux fois par an à l'église de l'abbaye pour reconnaître le droit de ladite abbaye, à savoir : aux fêtes de la Trinité et de saint Augustin. Après sa mort, l'abbé et l'église de Mauléon auront de nouveau pleine liberté de choisir pour chapelain de Montournais une personne idoine, chanoine régulier ou autre. En vue de la paix et de la tranquillité de l'abbaye, nous lui avons confirmé à perpétuité la possession de ladite église, du consentement de nos frères Laurent', doyen, Calon,
I. Ensuite évoque de Poitiers (i
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archidiacre de Thouars, des archidiacres maître Arnaud et Pierre, de Jean, écolâtre, Durand, sous-doyen, et des autres chanoines. Ht pour plus grande sécurité, nous avons fait écrire le présent acte et le sceller de notre sceau. Fait en notre chapitre, en présence de Pierre Guillaume, Boniot, maître Renaud, prieur de Sainte-Radegonde, Jean, chantre de Saint-Hilaire, maître Meschin, Foulque et Aimeri; de Pierre Gabard, Saturnin, et Renaud de Brézé, chanoines de Mauléon, et de plusieurs autres. Donné à Poitiers, par la main de Jean, maître des écoles, Tan de l'Incarnation de Notre-Seigneur MCLII. ^^
On voit, d'après cette charte, que j'ai eu raison, parlant du nombre des chanoines de Mauléon à l'origine de l'abbaye, de signaler en plus des frères claustraux les prieurs forains. Il en ressortirait même ce fait : un pape aurait statué que les prieurés seraient, autant que possible, desservis personnellement par les chanoines, ce qui aurait motivé dans l'abbaye l'opposition relatée plus haut.
Il serait difficile de savoir de quel pape il s'agit ici. En iis8, Adrien IV expédie une bulle en forme solennelle, signée de dix cardinaux, confirmant tous les privilèges précédemnunt concédés par ses prédécesseurs Calixte II. Innocent Il et Lucius III.
L'abbaye et toutes ses possessions acquises justement ou devant être acquises dans lavenir. Dieu aidant, par les largesses des pontifes, des rois ou des princes, les oblations des fidèles ou tout autre moyen légitime, sont de nouveau reçues sous la protection de saint Pierre. Sont énumérées nommément, comme en 112^, lesdites possessions déjà relatées alors par Calixte II. Nous y lisons en plus : les églises de Saint-Léonard de Ranton, Saint-Lazare de Vaunoir, Sainte-Radegonde de Cagouilles ', le village de la Fenêtre,
l\ir. de la Brclonnicrc. dioc. de Luçon
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avec réglise Saint-Pierre de Réaunuir, Notre-Dame de Montcurnais, Saint-Jacques duToil ', et leurs dépendances: toutes acquisitions faites depuis la huile de 112",. Le pape ajoute : w Nous décrétons aussi qu'il vous sera permis de recevoir parmi vous comme chanoine ou comme lonvers, sans opposition de personne, tout clerc ou laïque lihre. Néanmoins vous pourrez placer dans vos églises paroissiales des prêtres de votre abbaye ou étrangers, à qui, s'ils sont capables, les évêques confieront la charge d'àmes. Ces prêtres seront tenus de rendre compte à l'évêque de leur administration spirituelle, et de vous témoigner à vous, pour l'administration du temporel, une juste subordination. Qiiant à vos frères, u/ie fois voués et projcs, vous pourrez, sans que personne ait le droit de l'empêcher, les soumettre à la correction régulière, les changer d'un poste dans un autre, ou même les rappeler au monastère. En temps d'interdit général de tout le diocèse, il vous sera loisible de célébrer à voix basse les divins offices, portes closes, les excommuniés et et les interdits exclus, les cloches restant muettes. » Pour finir, l'excommunication et les censures sont lancées contre tout violateur, quel qu'il soit, des droits de l'abbaye.
Cette bulle contient en quelques lignes toute la discipline alors en vigueur pour l'administration des prieurés-cures et le régime des prieurs. Ceux-ci, lorsqu'ils étaient voués et profès de l'abbaye, c'est-à-dire lorsque la pénurie de sujets n'obligeait pas à recourir à des prêtres séculiers, étaient et furent toujours, selon le vœu de l'Hglise, essentiellement amovibles, les fonctions de prieur forain, comme celles des autres officiers intérieurs de l'abbaye, étant des obédiences. C'est précisément le nom que saint Grégoire VII leur donne encore en 1064, écrivant, ce qui est significatif, aux chanoines de la métropole de Lyon pour les exciter à
Tcil ou Tillay, dioc. de Luçon
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remettre leurs prébendes en commun. l\ l'exemple de leur doyen, qui. pnufens et salubri eonsiiio diictus, obedientias eeclesicv eaieraque benefieia qiiœ sine eoinmuni consensu fratnini aequisierat , in manu nostra sponte reniintiavit'.
II viendra un moment ou. par reflet de la décadence, les obédiences claustrales, tout comme les obédiences curiales, se constituant chacune son revenu séparé, se transformeront en héné/iees claustraux ' ou bénéfices curiaux, par l'effet de la même aberration. Les abbayes étaient alors toutes mines pour la commende et la séparation des menses. Le dernier pas, celui qui avait été franchi au X" siècle, était la division des prébendes. La Révolution, et, disons-le, les saines réformes du XVIL siècle, qui rendirent aux ofhces et aux bénéfices leur caractère propre d'obédiences, ne permirent pas qu'on en arrivât là. Chaque pas fait en avant dans la voie indiquée plus haut donna lieu à des transactions curieuses qui nous mèneront loin au point de vue chronologique, mais qu'il nous faut enregistrer ici pour donner son complément à ce chapitre des prieurés de l'abbaye de Mauléon.
Dans les premières années du Xlll" siècle. Gui de Thouars, devenu comte de Bretagne par son mariage avec Constance de Bretagne en 1 199, avait fondé et donné à l'abbaye de la Trinité le prieuré de Saint-Jacques de Mcrtagne '. desservi à l'origine par uw chanoine résidant et célébrant les messes et
1 . N^ Obéissant à un conseil salulairc. a remis spontanément entre nos mains \qs obédiences et autres bénéfices qu'il avait acquis sans le consentement des frères. ^^
2. Malgré la proiiibition déjà faite par le concile d'Aix-la-Chapelle dès Hib. Voir notre précédente citation au sujet de l'aumônier. — L'amovibilité ne reste plus guère qu'une formule usitée dans les lettres diinissoires. (Ex. les lettres données à saint Pierre Fourier, par l'abbé de Chaumousey, pour la cure de Mattaincourt.)
3. Il lavait doté de 18 septiers de seigle de rente sur ses terres et 100 sols, plus tard remplacés par 20 septiers de seigle rendablesau chape-
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services demandés par les fondateurs. Mais l'abbé GeofTroi de Roestais, dans la seconde moitié du XIV*' siècle, jugea h propos d'unir ledit prieuré à rotVice de l'inCirmerie. (Conséquence : l'infirmier ayant continué d'habiter l'abbaye, le service divin cessa dans le prieuré de Mortagne, les propriétés en furent livrées au pillage, et les héritiers des fondateurs refusèrent ù justre titre d'acquitter leurs obligations. C'est pourquoi, le ^ janvier 1 399, l'abbé Germond convoqua le chapitre, lui exposa le préjudice causé à l'abbaye dans ses intérêts et sa considération, et enfin, du consentement de tous, ordonna que ni le frère Guillaume Guilloteau, inlirmier, ni ses successeurs, n'auraient désormais rien à prétendre sur le prieuré de Saint-Jacques de Mortagne ; et que, par contre, ils ne seraient plus tenus de fournir h leurs confrères les pitances et autres redevances dues de ce chef; mais que l'office de l'infirmerie serait libre de toutes ces charges, comme avant ladite union. Le frère Guilloteau résigna donc son prieuré, et reçut décharge par lettres scellées du sceau de l'abbé et du chapitre.
Treize ans après, le 29 août 141 2 (c'est la belle époque), nous avons un contrat terminant contestation « élevée ou sur le point de naître » entre le même Germond, par la permission de Dieu abbé de la Sainte-Trinité de Mauléon, de l'Ordre de Saint-Augustin, diocèse de Maillezais, et le frère Jean Jay, chanoine, son subordonné, recteur de Saint- Pierre de Mauléon, dépendant de ladite abbaye.
Frère Jean prétend avoir droit à cinq sous de rente payables
lain. Ce bénéfice portait autrefois le nom de Saint-Lazare. Il fut à ce titre revendiqué par les clievaliersdu Mont-Carmel, de Saint-Lazare et de Saint- Jean de Jérusalem. Mais l'abbaye fut maintenue en sa possession par arrêts du 6 mai et du 4 septembre 1680. Après que les chevaliers eurent renoncé à leurs prétentions, en 1690, Eléazar de Chàtillon, baron d'Argenton-Chàteau, reprit le procès, mais il fut débouté pararrét du 10 juin 1701. (D. F.)
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à la Saint-Jean-Baptiste, sur les legs faits à l'abbaye par Jean Fradel. De son côté, Tabbé déclare ncn rien savoir. Enfin, sur le conseil d'honnêtes gens, et du consentement du chapitre, on s'arrange aimablement. L'abbé, en somme, reconnaît qu'il a tort, et, pour décharge de sa conscience, cède au frère Jean, en manière de compensation, une oiicbe de quatre boisselées, tenant d'une part à la grand'route qui va de Mauléon au cimetière de Saint-Jouin, et de l'autre aux terres des Fossés et au pré dudit frère Jean. Celui-ci accepte de bon cœur, d'autant plus que labbé, en son nom et pour ses successeurs, lui garantit la possession perpétuelle de louche, avec hypothèque sur l'avoir de l'abbaye. Ce qui fut fait et scellé au chapitre général ', le lendemain de Saint-Augustin, notre patron.
L'abbé Germond était un supérieur conciliant; ainsi le voulaient les moeurs et l'usage. Combien de temps le frère Jean Jay eut-il la paisible jouissance de Touche si vaillamment acquise ? 11 est certain que, le 28 août 1438, le prieur de Saint-Pierre était religieux homme frère Pierre Saulner, donnant son consentement avec l'abbé Pierre Oliveraut et tout le chapitre à une fondation de messes faite en l'église Saint-Pierre, par sa paroissienne Clémence Constande, épouse de Nicolas Sapinaut, moyennant des revenus en nature à percevoir sur le village de la Peluchère, paroisse de la Thessoualle.
A cette époque, l'abbaye avec déjà acquis une église de la Madeleine sise aussi à Mauléon (?), puisque nous avons un acte fait le lendemain de la Saint-Augustin 1421, « qua die soliti su /nus nostriim générale capitulitm celebrare », arrentant
1. On appelait chapitres généraux ou pléniers les chapitres auxquels, une ou deux fois l'an, prenaient part les prieurs forains spécialement convoqués. La date de la Saint-Augustin était assez ordinairement choisie pour ces réunions, auxquelles lurent parfois réservées les décisions touchant les allai res les plus importantes.
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au piiciii de Saint-Lainbert ' une maison sise à Maiiléon, tenant d'une part au chemin d'Aiçroart qui mène de la ville au moulin de C^Jiaigneau, de l'autre au verger de Léonel Escoubleau, sire de Sourdis, et de l'autre nn à une maison de notre abbaye, habitée à présent parle frère Maurice Peisson, chapelain de Sainte-Madeleine ' "^v
Qiiand les prieurs-curés eurent bien conquis leur indépendance, au moyen de la perpétuité en fait de leurs bénéfices, les abbés de Mauléon, pourtant leurs supérieurs, auxquels ils avaient voué obéissance, ne crurent plus pouvoir i'MXt respecter qu'avec l'aide du bras séculier les lambeaux de droits que l'usage leur avait conservés sur les prieurés. Dom Fonteneau, après le Père Thieulin, rapporte à ce sujet une ordonnance du sénéchal de Poitou fort suggestive et qui est bien de son temps.
SN Pierre de Braizé ', seigneur de la Varenne et de Brechessac, chevalier conseiller chambellan du roy nostre sire, et son seneschal en Poictou, au premier sergent du roy nostre sire ordinaire ou de balliage qui sur ce sera requis, salut. De la partie du R. P. en Dieu Tabbé du moutier et abbaye de la Trinité de Mauléon, de l'Ordre de Saint-Augustin, nous a été exposé qu'en ladite abbaye il y a plusieurs beaux prieurés qui sont prieurez curez, et sont dependans d'icelle, et esquels prieurez icelui révérend a plusieurs droits obédientiels. Premièrement et prérogativement, et entre autres à droit de faire Visitation et visiter tous et chacuns lesdits
1. Le prieuré de Saint-Lambert, paroisse de Saint-Amand-sur-Sèvre, dépendant de l'abbaye d'Orbestier, près des Sables-d'Olonne. Il avait été fondé en 1205 par Guillaume de Mauléon.
2. QLielle est cette église de Sainte-Madeleine? Est-ce Saint-Melaine qu'il faut lire?
3. Voir, Arch. de la Vienne (H 3, liasse 721), des lettres du même personnage en date du 12 janvier 1440, portant notification de la permission de fortifier le Temple de Mauléon, accordée par Charles VII en 1438.
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prieurés dépendnns de sa dite abbaye, alors qu'il est accoutumé faire en ladite religion de saint Augustin, et avec luy mener cinq personnes et leurs chevaux, lesquels les prieurs desdits prieurés qu1l visite sont tenuz, doibvent et ont accoutumé recevoir et loger esdits prieurez et plus luy faire sa dépense et de ses chevaux pendant un jour et demi. Et si ledit complaignant, après qu'il a notifié et fait sçavoir auxdits prieurs ou auxdits prieurez le jour qu'il veut faire sa Visitation, il ne trouve lesdits prieurs ou personnes suffisantes pour eux, qui le reçoivent, et qu'ils lui fassent les dépends de luy, ses dits gens et chevaux pour ledit jour et demi, iceluy complaignant a droit, et peut et luy loist, et est en bonne possession et saisine de prendre et mettre en sa main les fruicts et revenus dudit prieuré et iceux fruits et revenus lever et traitter par et sous sa dite main jusqu'à ce qu'il soyt payé et satisfait desdites dépences qu'il aurait faites pour ladite Visitation. Et avec ce droit a accoutumé et est en possession et saisine de mettre à chacun desdits prieurez tel nombre de religieux obédientiels avec le prieur d'iceluy qu'il est accoutumé y en avoir, lesquels le prieur dudit prieuré doit recevoir et nourrir, alimenter, vestir et chausser à ses dépens; et si ledit prieur ne les vouloit recevoir et alimenter, ledit complaignant a droit et est en bonne saisine et possession de saisir et mettre en sa main les fruits et revenus dudit prieuré, et par sous sa dite main les faire lever, amasser, et en bailler ou faire bailler à son dit religieux obédientiel ce qui luy est nécessaire pour son vivre et vestement; et avec ce, si aucuns domaines ou maisons ou héritages d'aucun prieuré chéent et tombent en ruine, ledit complaignant a droit, peut et doit et luy loist et est en bonne possession et saisine de saisir et mettre en sa main les fruits, profits, et revenus et émolumens dudit prieuré et iceux faire traitter et lever par et soubs sa dite main pour iceux emploier es dites réparations ou service divin deu et accoutumé, et à payer
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les charges diidit prieuré jiisques h ce que lesdites réparations soient faites. Ht avec ce toutes et quantes fois que les prieurs desdits prieurez dépendans de son moutier s'absentent du pays sans congé et licence d'iceluy complaignant, et ils ne font pourvoir au gouvernement d'iceluy prieuré par ledit complaignant d'aucun de ses religieux, iceluy complaignant a droit peut et doit et luy loist et a accoutumé et est en bonne possession et saisine de commettre aucun de ses religieux audit gouvernement dudit prieuré, et pour faire en iceluy le service divin, outre les obédientiels qu'il y aurait mis, et de prendre, saisir et mettre en sa main les fruits et revenus dudit prieuré et iceux bailler et faire bailler et délivrer auxdits religieux par luy ainsi commis et aussi auxdits obédientiels pour leurs sustentations et alimentations, en possession et saisine que pendant sa mainmise aucun desdits prieurs et aultres quelconques, ne peuvent, doivent, ne leur loient prendre ne lever aucuns desdits fruits et revenus, ne contredire, ne empescher iceluy complaignant en ses droits, possessions et saisines dessusdits, ne en aucune d'icelles, en possession et saisine que, s'ils faisoient ou s'efforçoient de faire le contraire desdites saisines et possessions, de les en garder, contredire et empescher, et faire et mettre par raison et justice au premier estât et deu. <s Et combien que desdits droits, possessions et saisines dessus dites, et autres à ce appartenantes, ledit complaignant ayt jouy et ses prédécesseurs par tel et si long temps qu'il n'est en mémoire du complaignant, quel que ce soit par temps suffisant et vallable, que ni en bonne possession et saisine ait acquiescé garder et entretenir par les ans et exploits derniers paisiblement et sans aucun empeschement', au vu et au sceii de tous ceux qui Font voulu veoir et sçavoir, ce néantmoins ledit complaignant estant en ces
I. Passage évidemment mal transcrit, et, par suite, inintelligible.
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dites possessions et saisines, Frère Gabriel Prévost, prieurcuré de la Thessoualle, membre dépendant de ladite abbaye, ou aultres pour nom de luy, et dont il a eu et a l'effet pour agréable ou autrement, ont pris et recueillis les fruits et revenus dudit prieuré de la Thcssoualle, lesquels iceluy complaignant avait saisi et mis en sa main pour les causes dessus dites, et chacune d'icelles, depuis an et jours en çà, en troublant et empeschnnt ledit complaignant en sa dite possession et saisine à tort et sans cause, indûment et de nouvel, depuis an et jours en çà, comme dit est, aux ces grands griefs, préjudice et dommage d'iceluy complaignant, requérant notre provision sur ce.
« Pour ce est-il que nous, ces choses considérées, vous mandons, commandons, et si mettier est, commetons, nonobstant qu'il ne soit en votre pouvoir, office ou bailliage, que appelez à comparoir par devant vous devant la porte et entrée dudit prieuré, pour toutes les choses contentieuses, ledit Frère Gabriel et autres qui seroient appelez, tenuz; et gardez de par le roy nostre sire et nous ledit complaignant en sa dite saisine et possession, et d'icelle l'y faistes et souffrez jouir et user paisiblement et sans aucun contredit et empeschement, en contraignant à ce, cesser dorénavant lesdits troubles et empeschemens, et à restablir le Frère Gabriel et tous aultres qui pour ce seront à contraindre par touttes voyes et manières deiies et raisonnables, et, en cas de débat ou opposition, le débat et contentieuse prise ou mise en la main roy nostre sire, la nouveleté, trouble et empeschement ostez, et restablissement fait avant toute œuvre, adjournez lesdits opposans ou faisant ledit débat par devant nous ou nostre lieutenant, aux assises de Poictiers, lors prochainement en suivant, duquel lieu ont dit lesdites parties estre du ressort, pour venir dire et déclarer les causes de leur opposition, répondre audit complaignant sur les choses dessus dites, le^ circonstances et dépendances,
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ainsi qu'il appartiendra par raison. De ce faire nous vous donnons pouvoir et mandement spécial par ces présentes, en nous certifiant sutTisamment ce que vous ferez. Sur ce mandons et commandons h tous les officiers et sujects du roy nostre sire que l't vous en ce faisant obéissent et entendent diligentement. — Donné à Poictiers sous le scel de ladite sénéchaussée, le tiers jour de febvrier fan MCCCCXL.
« Signé : N. Claveurier, avec paraphe. »
Les droits des abbés sur les prieurés étaient, on le voit, assez étendus encore; mais recourir à de pareils moyens pour les conserver! 11 ne faut pas oublier que Ton était au milieu du XV^ siècle, alors que tant d'institutions étaient faussées dans l'ordre civil comme dans l'ordre ecclésiastique'.
Enfin, cinquante ans après, le dernier abbé régulier (?) de la Sainte-Trinité, ayant rencontré sans doute des oppositions sur le nombre des chanoines obédientiels qu'il pouvait ou devait imposer à chaque prieuré, se fait délivrer par ministère de notaires jurés le procès-verbal suivant :
« A tous ceux qui ces présentes lettres verront et oiront, Gérard Bareau et Lucas Rageoux, nottaires jurez de la cour de Mauléon pour Monseigneur dudit lieu, certifions avoir
I . Parfois, tous les bénéfices de l'abbaye de Mauléon étant pourvus de titulaires, il arrivait qu'un impatient sollicitât une place dans quelque abbaye voisine. Tel Regnaud de Meulles, qui obtint du pape Paul II, en 1465, un bref lui réservant le premier oflke ou bénéfice à vaquer dans l'abbaye de Nieuil-sur-l'Autize, à laquelle il serait par le fait même incorporé. (Cf. Ch. Arnaud, Histoire de l'abbaye de Nieuil-sur-V Àiiti{e, p. 20.)
— Quel était ce Regnaud de Meulles? Dom Fonteneau (XXXVIII. 195) mentionne d'après l'original, vu par lui au château de la Durbellière, le testament de Pierre de Meulles. chevalier, en faveur de Regnaud et André de Meulles, ses enfants.
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ouy par le serment, le pénultième jour de janvier Tan mil cinq cent et deux, Frère François Barbot, curé de la Sainte- Trinité de Mauléon, et Frère Mathurin Auger, aumônier dudit lieu, lesquels à nous ont dit et attesté par serment que Tusance de leur religion étoit que touttes et quantes fois qu'il y a bénéfices a charges de six messes par sepmaines, qu'il y doit avoir un obédientiel avec le prieur, et s'il y en a plus, il doit y en avoir deux, et ainsi l'ont veù user à Saint- André de Boisbrémault', et au prieuré de la Vacheresse*, qui ne sont que de simples chapelles. Au regard dudit Boisbrémault et de ladite Vacheresse, et aussi au bénéfice de la Cousture où il y a deux obédientiels, moiennant que lesdits bénéfices sont chargés de plus de six messes la sepmaine, et en plusieurs aultres prieurez de leur religion, soit simple chapelle, soit prieuré-cure.
<s Item aussi le treize febvrier l'an susdit, ouysmes Htienne Girard, qui pareillement nous a certifié et affirmé par serment, qu'audit lieu et prieuré de Boisbrémault, il y a veù deux obédientiels de ladite abbaye de Mauléon, avec son frère Jacque de Beaumont, lors prieur dudit lieu, et étoient lesdits obédientiels feus Frère Girard et Jean de Saint-Germain, religieux de ladite abbaye de Mauléon, et dit que, vingt-cinq ans a ou environ, il ouyt dire à un homme ancien mestayer dudit lieu de Boisbrémault, qu'il ne fut jamais de son temps qu'audit lieu de Boisbrémault il a toujours veù avec le prieur dudit lieu deux obédientiels religieux de ladite abbaye de Mauléon.
SN Et le X Vlll'^ jour de febvrier l'an que dessus, Frère Estienne Escoubleau, prieur de Mallièvre, dit et atteste par serment que, vingt ans a ou environ, il fut obédientiel au prieuré dudit Boisbrémault, et avec luy estoit aussi obédientiel son
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frère, Jean de Saint-Germain, en compagnie dndit feu l'rère Jacque de Beaumont, prieur dndit lieu, et durant ce qu'il fust à ladite obédience par le temps de deux ans, luy et son compagnon disoient de leur obédience chascun trois messes la sepmaine, et trois aultres messes que ledit prieur leur faisoit dire, dont ils estoient satisfaits par ledit prieur, qui sont neuf messes par sepmaine. Dont et desquelles choses nous a requis acte sieur Jacque Berthonneau, procureur du Révérend Père en Dieu Frère Pierre de Vernon, abbé de Mauléon; ce que luy avons octroyé par ces présentes signéez de nos singz manuels, et fait sceller des scels establis aux contrats audit lieu de Mauléon, les jours et an que dessus. Ainsi signé : L. Rageoux et G. Bareau, avec paraphe. ^^
Si, aux dates relatées dans cet acte, il y avait dans tous les prieurés une égale proportion d'obédientiels, en y joignant le nombre minimum de leurs confrères présents à l'abbaye, nous arrivons à cette conclusion nullement forcée que le chapitre plénier de la Saint-Augustin devait réunir une cinquantaine de membres.
Mais cette étude sur les prieurés, pour avoir voulu autant que possible la rendre complète, nous a déjà entraînés fort loin des origines de l'église de la Sainte-Trinité. Qiie nous sommes loin aussi de la rigueur de la première discipline ! Nous aurons, dans les pages suivantes, à rapporter un exemple encore plus significatif de la réintroduction de la propriété personnelle chez les prieurs forains, lorsque se présentera l'occasion de parler de la fondation dite nn des chappes v^. Aussi, au XVIP siècle, l'un des principaux points de la réforme génovéfaine consistera à ûure rentrer soit les offices claustraux, soit les bénéfices curiaux dans le caractère normal qu'ils n'eussent jamais du perdre : le caractère d'obédiences dont les titulaires sont essentiellement révocables et amovibles, et sujets à une reddition de comptes rigoureuse pour la gestion des revenus que l'abbaye leur a confiés.
I. — PIERRE 1er
Pourquoi ne possédons-nous sur Pierre, premier abbé de Mauléon, que les arides renseignements fournis par les chartes plus haut rapportées?-' Peut-être était-il un de ces sujets d'élite souvent alors empruntés aux abbayes en bon renom de régularité, pour implanter dans les nouvelles fondations la sève canoniale, comme le fait avait eu lieu pour l'abbaye d'Airvault, rendue à la vie régulière en 1093 P^*" Pierre de Font-Salubre, emprunté h l'abbaye de Lesterps. La charte relative aux contestations des chanoines de la Trinité avec les moines de Marmoutier touchant l'église de Mallièvre, venant apporter un jour nouveau sur les origines de l'abbaye de Mauléon. nousoblige à en reculer la fondation au moins à l'année 108;. Le Père Thieulin, j'ignore sur quelles références, inscrit Pierre en sa liste des abbés dès l'an 1080 : peut-être en raison de la fausse date 1079 attribuée h la charte de donation de la Flocellière. Le même auteur est tombé dans une erreur analogue vis-à-vis d'André, le second abbé, qui apparaît dans un acte de iii^, l'année de la mort de Pierre IL évêque de Poitiers, faussement datée par Thieulin de iioO '.
I. Armes présumées de Pierre I"^ (selon Thieulin). gravées au frontispice de l'ancienne abbave : %* Une brème enfassée. »
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II. — ANDRÉ 1er
L'abbé André paraît avoir fourni une longue carrière. Sous son gouvernement, l'abbaye prend un vigoureux essor. Ainsi que nous l'avons observé, la mince dotation de l'origine reçoit des accroissements considérables par l'adjonction de nombreux prieurés successivement donnés par les seigneurs laïques qui en étaient les détenteurs. Finalement intervient la solennelle consécration, alors fort enviée à juste titre, la confirmation générale de Calixte II, en I 123.
Je n'ai pu découvrir les motifs pour lesquels les auteurs du Gallia christiaiia ont inscrit dans la liste des abbés un second André, successeur immédiat du précédent. Etait-ce une manière d'exprimer le texte positif de la charte de 1 149, qui dit de l'abbé Hugue : Qjûrfus ecclcsiani rcxit ' "f Or. ce texte comporte plusieurs explications, dont aucune ne nous oblige à dédoubler l'abbé André, par un procédé quelque peu enfantin. En effet, soit avant lui, soit après lui, il est possible de supposer un autre abbé dont l'administration n'a pas laissé de traces dans les documents que nous possédons. D'ailleurs, nous savons certainement, d'après une charte de ii=;7, que ce fut l'évêque Guillaume Gilbert qui donna l'église de Chanteloup à l'abbé André, en même temps que le droit de porter la crosse. Or, Guillaume (jilbert gouverna l'église de Poitiers de 11 17 à 1121. Ge fait prouve jusqu'à l'évidence le non-fondé de l'opinion des auteurs du Gallia cbristiana, qui attribuent à leur prétendu
I. LePèreThieulin n'en donne pas d'autre raison : <* Il y a eu deux Andrez abbés de suite parce qu'on trouve une longue suite de titres du temps de l'abbé André, et que l'abbé Hugues est le quatriesme abbé. *> — D. Fonteneau, XVII, 188, écrit : s< Il reste à savoir si l'on a été bien fondé à mettre deux André de suite et à en faire deux personnes dilTérentcs. *^
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André II cette concession du privilège de la crosse, et à l'abbé André 1" la réception de la bulle, très probablement postérieure, de 1123 (n. s.).
IV. — HUGUE
Hugue, le quatrième abbé, apparaît la première fois dès Tan 1140, puisqu'il en est fait mention dans la charte de l'église de Montournais, simultanément avec Févêque de Poitiers Guillaume Adelelme (ou Aleaume). Nous le retrouvons dans une charte du 2 juillet 1149, rapportant une sentence d'arbitrage rendue par l'évêque Gilbert de la Porée, touchant les limites respectives des deux paroisses de la Trinité et de Saint-Jouin de Mauléon. 11 y est dit que « l'abbaye est pauvre ^>, à la suite de perte de revenus, ou plus probablement d'augmentation de sujets : hypothèse fort plausible à cette époque où la vie claustrale prenait partout un si puissant essor.
D'ailleurs les propriétés, même ecclésiastiques, étaient sujettes à bien des aléas. Témoin cette maison sise au marché de Mauléon, d'abord donnée a l'abbé André, ensuite reprise par Savari de Mauléon, qui ne consent à la restituer que sur les remontrances de l'abbé deTiron.
V. — AIMERI
Trois ans après, en 11 ^2, les chanoines de la Trinité ont à leur tête l'abbé Aimeri. Celui-ci donne enfin solution à une cause qui avait été l'occasion de quelques orages dans le cloître sous son préd:cesseur, lorsque contrairement à Tusage et aux bulles, il avait conféré à un chapelain séculier la cure du prieuré de Montournais. i^eut-être l'abbé Aimeri lui-même avait-il fiiit partie de l'opposition alors dirigée par le prieur ?
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Il avait été sacristain, comme il appert d'une cliarte sans date, mais remontant très probablement à Tabbé André, qui n'est désigné que par l'initiale A... Guillaume Robert prétendait avoir droit i^i des services féodaux de la part de Tabbaye pour les terres de la Savarière, de Pozatet de Geoffroi Béranger, mouvantes de son fief (données jadis par Guillaume de Galart exemptes de charges). 11 exigeait en outre la redevance de deux chapons blancs sur un pré sis au Pin. L'héritier du sire de Galart, après avoir fait h l'abbaye tout le mal possible, est touché de componction, reconnaît son tort, et renonce à toutes ses prétentions. La pièce termine ainsi : « J'ai fait ce don, par le symbole d'un bâton, à Tabbé A..., à qui j'ai demandé pardon, dans la maison de Guillaume Chabot, en présence d'Auchier, prieur. Foulque, prévôt, Aimeri, sacristain; et des laïques Guillaume Chabot, Airaud de Forges, Arbert, notre serviteur, et plusieurs autres. ^>
Aimeri fournit à l'abbaye un des plus longs comme l'un des plus féconds gouvernements. Le rôle des abbés à cette époque semble fort épineux. Aimeri en particulier s'appliqua à revendiquer contre des suzerains ou des vassaux turbulents les droits antérieurement acquis, plutôt qu'à recueillir des donations nouvelles. Vers ii=,6, c'est la possession de l'église de Chanteloup qui est de nouveau contestée, avec le résultat relaté plus haut. C'était sans doute un dernier appel que la lettre suivante :
« Au vénérable G..., cardinal de Saint-Pierre-ès-Liens, l'abbé de Mauléon, son humble serviteur et celui de Sa Sainteté, salut dans le Seigneur. Le rang et la considération dont vous jouissez auprès du Souverain Pontife ne sont pas, vénérable Père, sans nous causer une grande joie. Cette haute influence nous étant bien connue par nous-même et par divers témoignages, nous avons l'espoir d'en faire encore l'expérience. C'est pourquoi nous vous avons envoyé en
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toute confiance le porteur des présentes, comptant vous trouver encore, dans l'affaire qui nous occupe à présent, le défenseur et le bon conseiller que nous avons rencontré en vous par le passé. Mais voulant à tout prix ne pas vous causer d'ennui, nous vous supplions seulement avec instance de vouloir bien voir les pièces et diverses écritures et transcriptions de noire procès, et les faire valoir à l'occasion. Si notre église, longtemps dépouillée de son droit, vous devait d'y rentrer enfin, vous en auriez à nos yeux le mérite, et nous en rendrions à Dieu et à vous toutes nos actions de grâces. Adieu. ^>
L'abbé Aimeri, on le voit, n'avait pas avec la cour de Rome que les rapports officiels; mais il s'y était ménagé de puissantes relations, grâce auxquelles sans doute il put obtenir, sinon une solution selon son gré pour Chanteloup, du moins cette précieuse bulle de confirmation générale de iis8, déjà précédemment analysée. Peutêtre lui-même, sa lettre le laisserait entendre, aurait-il eu l'occasion de se présenter en personne à la cour pontificale.
Hn même temps qu'elle reçoit les bénédictions du Saint- Siège, il faut que l'abbaye, non sans qu'il en résulte parfois même des tiraillements intérieurs, défende pied à pied les droits multiples qu'elle tenait déjà de sa situation territoriale et féodale; comme lorsqu'elle reçoit enfin la soumission complète, avec l'engagement de service de Cjeolïroi de Nueil, depuis longtemps en contestation avec elle pour des terres « que son père Aimeri tenait des abbés André et Hugue, contre le gré toutefois et sans le consentement de quelques-uns des chanoines ^>. Ces quelques mots, on le voit, viennent à l'appui du fait insinué plus haut, que les deux précédents abbés eurent parfois le tort, toujours péniblement réparé dans la suite, d'user d'arbitraire dans leurs transactions.
\L\\ 1174, c'est avec haut et puissant seigneur Ebles de
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Mauléon' qu'il faut lutter pour le droit de noinination au prieuré de Saint-Pierre. La chose était de conséquence : comment concevoir un prieur régulier nommé par d'autres que par son supérieur? Ainsi ne l'entendait pas sire Hbles, d'ailleurs plus expert es choses de guerre qu'es choses d'église, au point de ne pas craindre de se mesurer avec le roi de France. Lui aussi, cédant à des motifs de foi et tout ensemble aux prières de sa femme et des principaux personnages ecclésiastiques du pays, le terrible seigneur Ebles se désiste publiquement en présence de ses vassaux.
Par le fait des prieurés ayant chacun sa dotation propre, dont il a la haute administration temporelle, l'abbé Aimeri se trouve à la tête d'un domaine d'assez vaste étendue, comme l'on peut en juger par les noms cités dans les bulles. Or, aucune transaction d'importance faite par les prieurs forains n'a de valeur que par la sanction de l'abbé. On conçoit par là la complication nécessaire du gouvernement des grandes abbayes comme l'était déjà celle de Mauléon. Nous en avons un exemple dans une charte existant entre mille du même genre, qui ont disparu. Le prieur de Brézé était en procès avec Geoffroi de Grandfont, pour les droits d'usage et de pêche d'un gué (du Thouet?) appelé gué de Bérenger. On s'arrangea d'après l'arbitrage de Guillaume, l'archidiacre de Poitiers, et l'abbé Aimeri approuva et ratifia par lettres scellées de son sceau. Ceci en 1 178.
C'est la dernière fois que nous trouvons le nom de l'abbé Aimeri. Encore ce n'est pas là nécessairement le dernier acte d'un gouvernement qui dure déjà depuis au moins vingt-six ans.
I. Ebles, seigneur de Mauléon, Chàtelaillon, l'ile de Ré, Tallemond et Fontenay (i 137-1180), qui fonda et dota royalement l'abbaye de Notre- Dame de Ré, de l'Ordre de Citeaux. Il lui donna, entre autres, le prieuré fortifié de Sainte-Eulalie de la Flotte, que nous retrouverons plus tard dans le patrimoine de l'abbaye de la Trinité.
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VI. — GUILLAR
L'abbé Guiilar n'est nommé qu'une fois, en 1186, dans une charte que nous avons citée, donnant la maison de Geoffroi de Nueit à Denyse, témme de Renaud Servant, sous la charge de seize deniers de cens et de curieux droits de servage qui nous sont déjà connus. En toute hypothèse, Guiilar n'a pu longtemps être abbé de Mauléon.
VII. — MAITRE ETIENNE PÉRIÈRE
Hn effet, nous voyons déjà figurer Tabbé Etienne dans une charte qui doit être rapportée aux dix premières années de la seigneurie de Raoul de Mauléon*, vers 1 189. Celui-ci, ^ tils d'Ebles, n'avait rien trouvé de mieux que de renouveler les anciennes contestations au sujet du droit de nomination du prieur de Saint-Pierre, nn poussé qu'il était, dit-il, par quelques impies ^^ Dans la suite, il fut amené à reconnaître son tort, par le témoignage de gens sages et le texte même de la charte de son père, et consentit pour sa part à ce que le prieur fut nommé, sans intervention laïque, par l'abbé et son chapitre; moyennant quoi, il fut admis à la participation des richesses spirituelles de l'abbaye.
I. Dom Piolin, dans ses Annotations au Gaïlia christiaua (t. II. col. XXI, ad col. 1393), est tombé dans une erreur évidente par suite de la confusion qu'il fait, sur fausse référence, de cette renonciation de Raoul avec celle de son père Ebles. C'est bien Raoul, non Ebles. qui est rev'u à la participation des bienfaits de l'église. D'autre part nous savons par des chartes datées que l'abbé Ainieri vivait en 1 174. L'Hlienne 1" de Dom Piolin est donc imaginaire.
— Raoul 111 (i 180-1200) suivit à la croisade, en 1 190. Richard Cœurde-Lion, son parent, et fut sénéchal du Poitou pour Jean-sans-Terre en 1200.
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Guillnume de Maiilcon, frère de Raoul, souscrivit h cette renonciation'.
Avec le fameux Savari de Mauléon, fils de Raoul, l'abbé de la Trinité entretint les rapports les plus pacifiques. Pendant que Savari promenait sa bonne épée à travers le monde, guerroyant sur terre et sur mer selon l'intérêt ou la passion du moment, tantôt au service de l'Angleterre, à laquelle l'attachaient des liens de famille, tantôt au service de Philippe- Auguste, qui avait tout fait pour conquérir un si puissant allié \ ses archives de famille furent confiées à la loyauté de l'abbé Etienne Périère.
Hn 12 19, le terrible baron se croisa pour la rémission de ses péchés, et entre autres faits d'armes, sauva l'armée chrétienne au siège de Damiette '. Il fut toute sa vie <> le type de ces seigneurs féodaux à vie agitée, changeant de maître chaque fois qu'il y voyait son intérêt, chacun des deux rois de France et d'Angleterre s'étant disputés à qui aurait en Poitou et en Aunis un représentant aussi audacieux et aussi énergique. Savari, à la tête d'une armée, se conduisait en vrai barbare, ne songeant qu'au pillage et à la rançon ; à la tête de sa flotte de l'île de Ré, il se conduisait
1. Chacun do ces actes eut lieu devant de nombreux témoins tous nommés, les clercs d'abord, les laïques ensuite. La liste de ces noms de témoins serait fort curieuse pour l'histoire des fiimilles. Ici nous relevons, outre les noms des chanoines, sur lesquels nous aurons à revenir, Olivier, sénéchal, Olivier Chaceron, Simon de Mautravers, Basile Chabot, Levret, Guillaume de Sourdeis. Foulque de Ceresei, Pierre de la Roche. Les noms de Gabard et de Trehepine ou Troipines reviennent également souvent dans ce premier siècle.
2. M. Bélisaire Ledain, sur la foi de M. Léopold Delisle, affirme positivement que Philippe-Auguste vint à Mauléon, en mai 1208, s'aboucher avec Guillaume de Mauléon oncle de Savari, dans le but de gagner son redoutable neveu. (Cf. Léopold Delisle, Catal. des actes de Philippe-Auguste, p. 252.)
3. Cf. Grande Chronique d'Angleterre par Mathieu Paris, trad. Huillard- BréhoUes, III, p. 213.
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en vrai corsaire ; il servait avec apreté le maître qui favorisait ses idées d'indépendance et de petit roi de TAuniset du Poitou '. »
Aussi fut-il le plus terrible adversaire des conquêtes de Louis VllI et plus tard de saint Louis en Poitou.
« A ses heures il fut poète et troubadour ; son voyage en Languedoc avait favorisé en lui ces goûts. Il voua ses chants tantôt à la belle dame de Benauges, près Bordeaux, tantôt à l'indépendance du Poitou, qu'il aurait voulu aussi indépendant de la France que de l'Angleterre'. s>
Sur le tard de sa vie, il fit de généreuses donations à ses abbayes de Notre-Dame de Ré et de Saint-Michel-en-l'Herm, sans doute pour racheter devant Dieu les excès de son existence aventureuse. Il mourut, selon le docteur Atgier, en 1228, et Tabbé de Mauléon , Guillaume I"', successeur d'Etienne Périère, s'empressa de remettre, dès 1229, le chartrier du baron à l'abbé de Saint-Jean-d'Orbestier, en constatant le fait dans une charte datée de cette même année.
L'abbé Etienne n'avait pas seulement à se mettre à la disposition des sires de Mauléon, d'autres gentilshommes de ses voisins lui demandaient parfois la solution des afi'aires les plus épineuses à la fois et les plus délicates. Etienne Périère devait jouir d'une réputation de science et de sagesse, d'ailleurs fort bien justifiée. Nous le trouvons qualifié de Maître (titre significatif à cette époque de l'organisation des grandes Universités), dans un acte sans date donné après sa mort ou sa démission par Aimeri d'Argenton, et portant abandon des prétentions injustes de celui-ci sur la taille et la dîme du Peiro/i : n> Testes affuenint : Magister
1. Docteur Atgier, Les Sires th- Maulhm seigneurs de Vile de Re, p. 21-22.
2. Docteur Atgier, ibid. Cf. Bélisaiie Ledain, Savûrv de Mauléon et le Poitou à son époque, in-8°, 1890; et M. de La Fontenelle : Savary de Mauléon {Revue anglo-française, deuxième série, t. Il, p. 309-353.)
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Stepbanus Percrcia qui qitondcim precUcte ahbatie ahbas extitcrat... ^\ etc.
L'abbé fut donc appelé à résoudre le cas de conscience suivant : A. d'Escoubleau, après plusieurs années de mariage infécond, avait obtenu de W. (Guillaume, ou mieux Maurice), évêque de Poitiers, une sentence prononçant nullité du mariage pour cause d'impuissance, affirmée par les deux conjoints. Dans la suite, usant de la liberté recouvrée, les deux anciens époux contractèrent chacun de leur côté de nouvelles noces.
Toutes choses ici s'étaient-elles passées dans Tordre légitime? Pour résoudre ce problème, Tabbé s'adressa au Siège Apostolique, et Innocent III répondit par un bref en date du 19 août 1207, que Tévêque de Poitiers, s'étant laissé circonvenir par les intéressés, avait prononcé une sentence trop hâtive, que le premier mariage était valide, et que les époux devaient être rendus Tun à l'autre'.
Innocent III, consulté quelques années après par l'abbé Etienne, eut encore à se prononcer sur un doute juridique relatif cette fois à un chanoine régulier de Mauléon. Le fait vaut la peine d'être ^apporté.
Le prêtre Laurent, nommé par l'abbé chapelain du prieuré de Brézé. surprit un jour un malfaiteur sacrilège qui avait osé porter la main sur la Réserve eucharistique et l'avait déjà emportée hors de l'église avec les ornements des autels et les livres liturgiques. Aussitôt le prieur frappa le larron avec une houe {fossorium) qu'il tenait h la main, et les paroissiens de Brézé, accourant avec des épées et des bâtons, le mirent à mort à l'endroit même sans autre forme de justice. Mais le
I. Potthast : Regesta Rom. Pont.; Baluze, II, 60. P. L.. t. 215. 1203. Le bref écrit : A. de Scobol, forme évidemment plus ancienne d'Hsioubleau, qui en dérive directement en passant par lintermédiaire Escunboil, que nous trouverons dans l'acte de fondation du prieuré de Bois-Brémaud en
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prieur, crnignant d'avoir donné lui-même le coup mortel, s'en vint confesser son doute à son abbé, qui l'envoya à Rome pour avoir lavis du pape et au besoin obtenir de lui absolution des censures encourues.
Innocent III répondit par une longue décrétale, entrée plus tard au Corpus Juris (cap. Sigiiificasti, De Homiciifio), où il déclare que le simple homicide par imprudence, si surtout le meurtrier avait été l'occasion plutôt que la cause de la mort, entraînerait pour le prêtre une irrégularité dont il pourrait être facilement relevé après une pénitence sufilsante, le coupable étant chanoine régulier (religionis accedente favore)] mais si, comme dans le cas présent, il reste douteux que, dans la lutte intervenue avec le voleur, le coup de pioche donné par le prieur n'a pas été le coup mortel, il doit s'abstenir d'exercer à l'avenir le ministère sacré (i^juillet 1209)*.
De tels soucis d'administration spirituelle n'empêchaient pas l'abbé Etienne de veiller sur les intérêts temporels de l'abbaye. Nous le trouvons en 120^ acceptant une cession faite par Geoffroi Verès de droits contestés sur le moulin d'Ervia, dont la meunerie appartenait i^ar moitié au prieuré de Moulins. Le même Geoffroi Verès ratifie les aumônes faites par ses vassaux, Guillaume de Sourdis le Vieux, et Guillaume Martin, son fils.
A la même date, André Sorin reçoit ù perpétuité de l'abbé et du chapitre, pour lui et ses descendants, à charge de payer quatre sols de cens par an. le pré' jadis donné à l'ab-
1. Potthast, Rcgcsta Rom. Ponl. — Patr. Lat., t. 216, 64-65. Le texte de la Patrologie donne : «ecclesiam de Bleseio *\ qu'il faut évidemment lire Jf Bre^eio, de Brezé.
2. Sis probablement dans le lief de la famille Sorin, à la Sorinièrc (commune de Nueil).
Le même André Sorin acquit de l'abbaye de Notre-Dame de la Réau,
Les abbés réguliers. — Guillaume h 69
baye de Mauléon par Jean Sorin, à l'occasion de l'admission de Laurent, son frère, au nombre des chanoines.
On ignore en quelle année mourut l'abbé Htienne.
Nous possédons bien une charte datée de 1220, portant consentement de Jean Chasteigner, sire de la Chastaigneraye, h l'échange, conclu entre son vassal Guillaume Meschille et Jean, prieur de Réaumur, d'une portion de terrain sis h la Guimbaudière, voisin du Pré-Notre-Dame' pour un autre terrain sis à la Guimbaude, près la Barre-à-la-Dame, etc.. Mais il ne reste plus trace de la ratification qui dut nécessairement intervenir de la part de l'abbé de Mauléon.
VIII. — GUILLAUME 1er
Il nous faut arriver h 1224 pour rencontrer le nom du successeur d'Etienne Périère, en des lettres d'Aimeri VII, vicomte de Thouars, relatives à la conclusion d'un procès retentissant débattu naguère à sa cour et a celle de feu Guillaume IV Prévost, évêque de Poitiers, entre Guillaume, abbé de la Trinité, avec Guillaume, prieur de la Couture, d'une part, et Guillaume Salebo d'autre part, touchant les legs faits h l'église de la Couture par Reg. Villain, oncle d'Aynor, la femme dudit Salebo. Celui-ci, peut-être frustré de l'héritage, attaquait ces legs comme excessifs. Enfin, ramené par de bons conseils a de meilleurs sentiments, Guillaume Salebo accepte composition : il donnera à l'abbaye de Mauléon dix livres tournois de revenu annuel, et à l'église de la Couture une lampe devant brûler nuit et jour à perpétuité, et de
par acte fait en chapitre général, un autre pré à la Sorinière, à charge de deux sols de cens annuel payables au prieuré de la Grande-Boissière. (GaU. Christ., II, c. 1346.)
I. Faut-il voir dans ce Pré-Notre-Dame l'emplacement actuel de la petite chapelle de Notre-Dame de Réaumur? M. l'abbé E. Rafin. dans sa notice sur Notre-Dame de Réaumur, se prononce pour l'affirmative.
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plus le Pré-Bertrand avec ses dépendances et clôtures. Ce revenu et les frais d'entretien de la lampe seront prélevés sur neuf quartiers de vignes au fief Mares, la taille et la haute justice demeurant au vicomte de Thouars. En outre Salebo et sa femme Aynor reconnaissent les donations jadis faites par Hel. père d' Aynor, etc.. Tous les ayant droit donnent leur consentement et promettent garantie.
Ce fut ce même abbé Guillaume qui eut à négocier avec le monastère de Saint-Jouin-de-Marnes au sujet du moulin d'Alard, paroisse de Saint-Jouin de Mauléon, possédé à moitié par les deux abbayes, et pour lors tombé en ruines faute d'occupant. Par devant l'archidiacre de Thouars on s'entend sur la part de chacun dans les frais de réparation et les droits et redevances mutuelles. J'y lis ceci : « A chaque changement d'abbé à Mauléon, le nouvel élu sera tenu de payer à l'abbé de Saint-Jouin soixante sous de monnaie courante et une anguille de douze deniers, dans le délai d'un mois à compter du jour de sa réception en son abbaye, après qu'il aura reçu la bénédiction. Fait au chapitre de Mauléon, en la fête de saint Brice (i 3 novembre 122=,). ^^
La même année, l'abbé Guillaume obtint de Philippe, évêque de Poitiers, la permission de construire une chapelle en la terre de Bois-Brémaud, relevant de l'abbaye, en la paroisse de Noirterre. La permission fut accordée, du consentement d'Aimeri, chapelain de Noirterre. La chapelle fut donc construite et dédiée à saint André; mais on prit en même temps plusieurs dispositions sauvegardant les droits paroissiaux de l'église Notre-Dame de Noirterre. Telle fut l'origine du prieuré de Saint-André de Bois-Brémaud'.
Le gouvernement des nombreux prieurés n'allait pas, nous l'avons vu, sans quelques soucis pour les abbés de Mauléon.
I. Fn 1250, Bois-Brémaud avait un prieur, lequel négociait un échange de terres avec Pierre Godard, de l'aveu du suzerain, Aimeri d'Argenton.
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Guillaume eut à résoudre des difticultés d'un nouveau <;enre. Depuis quelque temps il y avait litige entre les prieurs voisins de la Flocellière et de Chateaumur, tous deux membres de Tabbaye, touchant la possession de l'église de Saint- Nicolas, restée debout dans l'enceinte d'un vieux camp, probablement gaulois (ejs/elliu/i vefits). Finalement, dans le but de rétablir la paix « ne ira cresceret in odiiim et aiiimam faeeret bomicidjm ^^ (Reg. S. Aug.), l'abbé Guillaume réunit un conseil d'arbitrage, composé des frères les plus discrets; et il est réglé que toute l'enceinte du vieux camp, telle qu'elle est délimitée par le ruisseau, formant, à la base de la butte, un étang de forme elliptique, et un fossé ou douve, rejoignant les deux extrémités de l'étang, appartiendra, ainsi que l'église et le prétoire de Saint-Nicolas renfermés dans ladite enceinte, au prieur de Chateaumur, qui a en sa faveur une longue prescription, malgré le droit, d'ailleurs reconnu, du prieur de la Flocellière, qui reçoit, à titre de compensation, certains avantages et l'abandon de certains droits'.
I . x< ... Cum enim prior Castrimurii totum castrum vêtus in quo ecclesia Sancti Nicolai sita est, prout fossa cingunt et alveolus aquae, quae ibidem stagnum facit, ad jurisdictionem suam pertinere contenderet, et prior Flocellariae lioc infra limites parrochiae suas esse contrario allegaret, tandem compositum est ut, quia ecclesia Castrimurii illud quidem longa prescriptione possidebat, castrum vêtus, sicut vulgariter doa prastorium beati Nicolai, a stagno in stagnum cingit, et praedictus alveolus aquae sic etiam dividit, cum ecclesia beati Nicolai priori et ecclesiae Castrimurii in perpetuum absque contradictione remanserit... » (Arch. hist. du Poitou, XX, p. 44-4=». — GaU. Christ., II, col.1393. — Thieulin reproduit par Dom Fonteneau, XVII, 275.)
Nous avons cru intéressant de donner ici ce texte du XIII* siècle, à cause de la curieuse reconstitution topographique qu'il contient, et dont nous fûmes frappé au premier coup d'œil en visitant le site pittoresque ici décrit, aujourd'hui inclus dans la propriété de M. de L'Epinav, maire de Chateaumur. L'emplacement de la petite église Saint-Nicolas y est très reconnaissable sur la plate-forme inférieure d'un monticule couronné par
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IX. — VIVIEN
L'abbé Vivien fut-il le successeur immédiat de Guillaume? Il ne nous est présenté la première fois qu'en 1237, dans une charte curieuse que nous allons traduire en entier.
Ce sont des lettres de confraternité données à l'abbaye de Mauléon par les chanoines réguliers de Notre-Dame de Chastres, au diocèse de Saintes'.
<N A tous les fidèles du Christ qui verront les présentes Guillaume', par la permission de Dieu humble abbé de Notre-Dame de Chastres, au diocèse de Saintes, et tous les frères de ladite église, salut et paix. Savoir faisons que nous Guillaume, abbé, et le couvent de l'église de la Chastres. au diocèse de Saintes, nous avons décidé d'un commun consentement en notre chapitre que les chanoines
une esplanade évidemment fortifiée, à une époque fort reculée, par des ouvrages militaires. Une partie de fossé en particulier y est encore visible; la charte d'ailleurs enregistre la tradition : castnim vctus, c'est un vieux camp. Un archéologue de \aleur, spécialiste en ces questions, le Frère René, des Frères de Saint-Gabriel, y voit un camp gaulois faisant partie d'un ensemble de points de défense échelonnés dans le pays, peut-être une ligne de frontières préhistoriques. Le coteau des Châtclliers est aussi un castnim vetiis. L'église Saint-Nicolas, rasée au niveau des autels, encore visibles et de forme très rustique, renferme, daprès une tradition, une sépulture abbatiale, que des fouilles bien menées mettront sans doute bientôt au jour. Elle doit être fort ancienne, montrant les traces d'une abside circulaire inscrites dans un ciievet carré à la Phuitagenet, d'époque postérieure. Elle dépendait, nous l'avons \ii, du prieuré-cure de la Madeleine deCiiàteaumur. OntrouNc dans ses décombres la trace de deux incendies. Après les guerres de religion, elle ne se rele\'a pas de ses ruines, et ne figure plus dans le censier de 1669. Tout auprès il y avait un cimetière, et de\'ant le seuil même de l'église on a décou\crt des sépultures seigneuriales .
Dom Fonteneau. XXVII bis, p. 07 s
2. Guillaume figure le premier dans laliste des abbés de Chastres (Gj//. Christ. 11, col. 1333)- H y est dit que l'abbaye fut fondée par le seigneur de Bourg-Charente, au temps d'Arnard Taillefer IV, comte d'Angouléme.
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de la Saintc-riinitc de Maiiiéon seraient reçus dans notre église comme nos propres chanoines, et tous ceux qui viendront chez nous y pourront demeurer le temps qu'ils voudront, à moins qu'ils ne soient excommuniés ou contumaces. Dès que nous apprendrons la mort de l'un deux, pendant trente-sept jours nous célébrerons pour lui la messe et les vigiles, et une portion du réfectoire' sera donnée aux pauvres h son intention, comme la chose a lieu pour nos chanoines, et son obit sera inscrit au calendrier. Le jour anniversaire, il aura le service ordinaire dans l'église, et une portion donnée aux pauvres, comme nos chanoines. Qiinnd nous apprendrons la mort de Tabbé de Mauléon, nous ferons à son intention pour les offices et pour l'aumône ce que nous avons coutume de faire pour notre abbé. De son côté, 'Vivien, abbé de Mauléon, du consentement de son chapitre, a pris les mêmes engagements vis-à-vis de l'abbé et des chanoines de Chastres, au diocèse de Saintes. Le tout fut ratifié en présence de l'abbé et des chanoines, et pour plus de fermeté, nous avons donné à l'abbé et au chapitre de Mauléon les présentes lettres patentes. Fait le neuf des calendes de mars, l'an de l'Incarnation M CC XXX VIJ". ^> L'usage, fréquent alors, et devenu général au siècle suivant d'échanger entre abbayes, surtout du même Ordre, ces lettres de participation, ne suffit pas à donner une raison complète de celles-ci. En effet rarement de telles lettres contiennent un si généreux échange de suffrages spirituels et d'avantages temporels. Dans le régime des Congrégations, formées alors par certaines abbayes, comme la Congrégation de Saint-Victor, les relations mutuelles sont beaucoup moins fraternelles. Des liens aussi intimes entre l'abbaye de Chastres et celle de Mauléon doivent avoir plus haut leur oridne. Malheureusement il ne nous reste aucun docu-
I. Coudiictiis, voir Du Gange à ce mot
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ment pour donner à notre conjecture une base historique. Il y a lieu de faire la même remarque au sujet de la confraternité avec Tabbaye d'Airvault, établie par lettres patentes de Tabbé Pierre et de son chapitre, le 22 mai 14^9. 11 y est stipulé tout d'abord que les chanoines de Mauléon, aussi souvent qu'ils auront l'occasion de passer par Airvault, y seront reçus avec honneur, et traités comme s'ils étaient chanoines d'Airvault. Aussitôt réception du bref annonçant la mort d'un chanoine de Mauléon. on sonnera les cloches, et tous les chanoines réunis au chcjeur diront pour lui les prières accoutumées. Son nom sera inscrit au calendrier ou nécrologe. De plus, chaque année, le 1 1 octobre, il y aura un service solennel pour tous les chanoines défunts de Mauléon, et on offrira pour eux le repas complet à trois pauvres. Les abbés des deux églises auront droit, vivants ou morts, aux mêmes honneurs et aux mêmes suffrages : le jour de la réception de leur bref mortuaire, il y aura recommandation solennelle au chœur et les vigiles, suivies le lendemain de la messe des morts. Une fois dans sa vie, chaque abbé de Mauléon sera reçu processionnellement hors de la porte de l'église d'Airvault par les chanoines en chapes; il aura ce jour-là première place au chœur, au chapitre et partout ailleurs, et sera hébergé aux frais de l'abbaye avec une suite de cinq personnes et leurs chevaux, en plus des serviteurs. S'il voulait faire un séjour plus long dans les mêmes conditions, l'abbaye le permettrait, mais sans y être obligée.
De son côté, Jean, abbé de Mauléon. prit vis-à-vis d'Airvault les mêmes engagements, et de part et d'autre on échangea des lettres faisant foi de la concession réciproque.
Tout autre avait été l'alliance spirituelle contractée entre l'abbaye de Mauléon et celle de Notre-Dame de la Reau \
i . Notre-Dame île la Rcau. abbaye de chanoines réguliers. siUiee sur le bord cUi Clain. paroisse de Saint-Martin-l'Ars. fondée vers la fin du
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par l'abbc Denis pour la première, et l'abbé Simon pour la seconde, vers i ^os. On s'était mutuellement concédé participation des messes, oraisons, jeûnes, abstinences, etc., et autres bonnes œuvres, et de plus des suffrages avec des recommandations spéciales pour les défunts de chaque monastère; mais, on le voit, il y a ici communion moins complète, peut-être à cause de moins étroites relations d'origine. Vivien gouvernait encore l'abbaye en 1246, puisque, le 28 juillet, il agit conjointement avec le doyen de Saint-Laurent et le chapelain de Saint-Jouin de Mauléon comme exécuteur testamentaire de dame Marie de Mareuil. Entre autres legs faits par cette dame aux oeuvres pies de Mauléon', nous trouvons vingt-quatre deniers de rente donnés à l'abbaye pour faire son anniversaire.
X. — GALLARD
« C'est un précieux trésor qu'une page où les actes passagers sont voués à l'immortalité grâce à une écriture qui ne meurt pas. ^'^ Ainsi débute une charte où nous lisons, vers 1260, le nom de Gallard, abbé de Mauléon'. Précieux trésor, en effet, inconnu aux auteurs du Gallia Christiana, qui n'ont pas inscrit Gallard dans leur nomenclature. Audéarde de la Saunerie ou Saunier, du consentement de ses fils, de sa fille et de son mari, aumône a Dieu, à sainte Marie Vierge,
XII" siècle ou le commencement du X^I^ Du moins Jourdain, qui souscrit un acte relatif à un pré de la Sorinière, conclu avec Jean Sorin (auteur d'une transaction analogue passée avec l'abbaye de Mauléon en 1203), en est donné comme le premier abbé. {Gall. Christ., t. II, c. 1346.)
1 . Citons la léproserie, qui recevait ^ sous de rente sur la Pécolée ; la Confrérie de la Transhition de saint Nicolas, qui recevait 12 deniers sur un essart situé dans la censive de la chapelle, appartenant à l'abbé de Mauléon.
2. C'est sans doute de Gallard, non de Guillaume, qu'il s'agit dans un acte signalé par M. l'abbé Th. Gabard, reconnaissant aux Templiers le droit de passage en la foret de l'abbé de Mauléon au Temple, en 1261.
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et à saint Hilaire de Roestais, la terre de la Fragnelière (du fief d'Aremburge de Chemillé, cohsentante), par le signe d'un missel qu'elle dépose sur Fautel, en présence de Jean Boet, alors prieur de Roestais, du chanoine Gaufier, son vicaire, d'Audebert, son clerc, et de nombreux laïques. Le lendemain, dame Audéarde confirma ce don en plein chapitre de la Sainte-Trinité, entre les mains de Gallard, abbé, « à qui elle remit la Règle de notre saint Père Augustin ^>. Étaient présents : niaitrc Htienne, Renaud, chapelain de la Trinité, Guillaume Servent, Guillaume Driaume, Pierre Chavin, et des laïques : Guillaume de Roestais, Martin, Hilaire, Jean de Montravers, et Simon, chanoine enfant, Laurent, enfant, Pierre, enfant, et plusieurs autres. Précieuse à coup sûr est cette charte qui nous fournit enfin des données positives sur un charmant côté de la vie claustrale, réduit jusqu'ici à une simple hypothèse. On se souvient des maternelles prescriptions du concile d'Aix-la-Chapelle, touchant les enfants élevés dans les cloîtres cléricaux. Or ces enfants nous apparaissent tout à coup au milieu du XIII'' siècle, avec leur maître Htienne, admis déjà à ratifier, en vue de l'avenir, les transactions importantes de l'abbaye. C'était d'ailleurs une coutume assez générale en ces siècles, et il eut été étonnant de n'en pas trouver de trace à Mauléon.
Parmi les offices claustraux ayant leurs revenus distincts, nous avons trouvé au XVIP siècle celui de frairier' ou chapelain des confréries. On sait la puissance et les bienfaits de ces associations lorsqu'elles purent s'épanouir sous le beau soleil de la liberté, qui luisait si bien avant 1789. Or, parmi les confréries de Mauléon, il y avait celle
I . ss Le /;vï/r/>r disait la messe au grand autel, c'était la messe cabote , parce qu'on la cabotait (tintait), ou des pâtres, parce qu'ils y assistaient de grand matin. >* (Reg. du Père Thieulin.)
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NX des Octaves de l'Assomption de Notre-Dame ' ^% ainsi nommée des jours de réunion. Des le mois de mars 1270, ladite confrérie acquiert divers revenus (grevés toutefois de charges assez lourdes),' d'André d'AbeilIuns et de Jeanne Bienvenue, sa femme, par devant Jean, doyen de Bressuire. Rien ne nous vient indiquer sous quel abbé il faut placer cette transaction, pour laquelle d'ailleurs aucun chanoine de Mauléon n'intervient à un titre quelconque.
XI. — PIERRE II
Pierre II est aussi lui un revenant dans l'histoire de Mauléon ; inconnu à Thieulin, inconnu au Gall. Christ., inconnu à Dom Fonteneau. Sa présence est pourtant signalée dans un acte d'août 126s, où lui, « Pierre, humble abbé de Mauléon ^\ intervient dans un différend entre le prieur de Vernoil, et Geotfroi le Fourrier, seigneur de la Ville-au- Fourrier, au sujet du luminaire de la chapelle du prieuré '.
XII. — JEAN r
Combien de temps dura la prélature de Pierre II? Jean P"" ne se manifeste pas avant 1281, année où un arrangement fut conclu, le 24 juin, entre Jean, abbé de Mauléon, et Simon, abbé de Notre-Dame de la Reau, touchant la possession du pré appelé Clos de la Sorinière, sis en la paroisse de Nueil, sur le
1. « En i2()2, il y avait dans la chapelle de la sainte Vierge une société des confrères des Octaves de l'Assomption de la sainte Vierge. Cette confrérie ne subsiste plus, ditThieulin. A sa place, M^'' Henri de Laval, évêque de La Rochelle, a établi la confrérie du Saint-Rosaire, 7 avril 1667. — La chapelle des reliques est à droite de celle de la sainte Vierge, qui sert présentement de sacristie, dit Thieulin. » (Dom Fonteneau, t. XVII,
2. Arch. du marquis de Broc, au château de la Ville-au-Fourrier (communiqué par le R. P. Dom Cliamard). D'où il ressort qu'il s'agit bien du prieuré de Vernoil-le-Fourrier, près Vernantes.
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bord de l'Argenton, près du moulin de Foulque Sorin de la Vergnaye (peut-être le pré donné quatre-vingts ans auparavant à l'occasion de la profession de Laurent Sorin à la Trinité). L'abbaye de la Reau prétendait être propriétaire du pré, sur lequel il lui était dû deux sous de cens ' et une charretée de foin de six bœufs par an. Hnfin il fut conclu à l'amiable ce qui suit : l'abbaye de la Reau se désiste de toute revendication sur le pré de la Sorinière; et, de son coté, l'abbaye de Mauléon lui fait abandon des trois sous de revenu annuel qu'elle percevait sur le prieuré de la Grande-Boissière ', en vertu d'un legs de Guillaume de Roestais, sieur de la Durbellière. De plus, du consentement de Guillaume de Bonamont, prieur de Saint-Pierre de Mauléon, il est lliit abandon à l'abbaye de la Reau de quatre sous de cens, sur la terre du Dorillet. sise à Saint-Jouin, etc., ce qui fut fait le jour de la Décollation de saint Jean-Baptiste (29 août 1281).
Il faut également rapportera l'abbé Jean I-*" la donation de plusieurs héritages, sis à la Chapelle-Largeau, dans le fief du seigneur de Châteaumur, faite à l'abbaye le jeudi après la Saint-Denis 1283, par Réginald Guienouf, valet. Le même ajouta à ses premières largesses le don diin bois appelé L(?w plessis Gitie/iouf {i\wy\\ 1284)'.
Cette même année 1284, apparaît dans le chartrier de l'abbaye une belle figure qui s'élève au-dessus de la vulgarité des relations ordinaires. L'évêque de Poitiers. Gauthier de Bruges, sans doute à la suite d'unt visite à Mauléon, avait établi fort solennellement en l'église de la Trinité la fête de saint François, le père de son Ordre, avec distributions spéciales réservées exclusivement aux chanoines résidant ù l'abbaye qui, ce jour-là, assisteraient à tous les offices.
Fonteneau. XXXVIII, p
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L'abbc Jean donna, nu mois d'octobre 1284, une charte solennelle où il déclarait accepter la fondation de l'évêque. et s'engager à célébrer la Icte de saint François avec la même solennité que celle de l'Assomption de la sainte Vierge. Le prieur claustral recevait dix-huit livres tournois, dont la rente de trente sols devait être employée tous les ans à réjouir quelque peu, ce même jour, la table des frères'.
C'est aussi sans doute l'abbé Jean qui eut à ratifier la transaction conclue, en janvier 128s, entre Jean, prieur de Brézé, et Geoffroi, sire de Brézé, au sujet des dîmes et de la chapelle construite par ledit seigneur en son château, du consentement de Tévêque Gauthier de Bruges. Il y a là de curieuses stipulations, destinées à maintenir dans leur intégrité les droits paroissiaux du prieuré vis-à-vis de la chapelle seigneuriale.
XIII. — PIERRE III
D'un acte daté du 29 août 1291 ', et dont l'original était conservé aux archives du château de la Durbellière, il résulte qu'il y avait à cette époque un abbé de Mauléon du nom de Pierre {Petrits permissioue cfivi/ia abbas de Malleonio), qui fait à Guillaume de Roétays, valet, la remise d'un septier de seigle par lui dû à l'abbaye; celle-ci, de son côté, sera quitte envers le sire de Roétays d'une charretée de foin qu'elle lui devait en raison de l'écluse des moulins de la Varenne. Pierre 111 n'a pas laissé d'autre trace dans l'histoire.
1. La charte était scellée en cire verte, du sceau de l'abbé Jean, portant l'inscription : SigiU. Johis. abbis. moiiastcrii. Malleoii. (D. Fonteneau, t. XXXVllI, p. 141). Nous sommes heureux de pouvoir offrir à nos lecteurs la primeur de cette charte, inédite, mais déjà signalée par Dom Ciiamard et dont M. l'abbé Collon a eu l'obligeance de nous fournir le texte complet d'après le manuscrit latin 17147 de la Bibliothèque Nationale (fonds Gaignières), f. 198.
XIV. ~ DENIS
Il n'en va pas de même de son successeur, nommé dans la charte suivante transcrite par Dom Fonteneau :
<s A tos ceos qui veyrant et auyrant cetes présentes leytres Maurices de Believilie, chevalier, sire de Montagu, et de la Guanache, et frère Denis por la divine grâce abbes de l'abaye de seinte Trinité de Mauleon e ly convens de celuy loue salus en nostre Seignor por durable. Sachent tos presens e avenir que nos Maurices desus dis bailluns e otreuns a tosjors mes a Tabé e ou couvent... un boys vulgaument apellé lou Bois-vert... et sauve nostre mestivage et nostre aute veyrie, e demorra encore e sera audis religios la basse veyrie, etc.. Doné lo mercredi avant la Chandelor l'an de grâce mil et treis cens e treis. »
L'abbé Denis souscrivit à l'association spirituelle, formée en 1 30s ' entre Tabbaye de Mauléon et celle de Notre-Dame de la Reau.
Sous son o-ouvernement aussi il faudra enre^^istrer un si^ne non équivoque de la décadence. Nous sommes au 8 janvier 1320, et déjà loin, hélas! de la parfaite communauté de la règle augustinienne. Frère Denis, abbé, avec son chapitre, et frère Jean Pide, prieur claustral de l'abbaye, dressent des lettres patentes pour nous apprendre ceci : discrète personne Etienne Restaud, recteur de l'église de Notre-Dame de Maulévrier, fonde à perpétuité en l'église de la Sainte-Trinité de Mauléon une chapellenie attachée à Inutel de saint Jacques, chapellenie qui doit être desservie par le prieur claustral (ou tout autre le remplaçant), auquel il assigne de ce chef ses
Appelé Denis David par le GaUia Christiaua
2. 1305, l'anncc même où Mauléon, et sans doute labbaye, reçut un hôte célèbre. Bertrand de Got lui-même, archevêque de Bordeaux, qui, venant du Bas-Poitou par Malliêvre, se rendait à Poitiers, où il allait être élu pape sous le nom de Clément V.
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villages de la Roiissière et de la Vueved avec leurs terres', ainsi que ses maisons au bourg Saint-Jacques de Thouars, et d'autres revenus. Toutes choses dont il retient l'usufruit sa vie durant. De leur côté, l'abbé et son chapitre, mis en voie de générosité, cèdent en plus à maître Restaud sn vie durant le village de Marole, paroisse de Nueil, et une charretée ou cinq barriques de vin pur, nouveau et potable, de Thouars. L'acte fut souscrit et scellé par les intéressés, le mardi après rÉpiphanie ni9 (v. s.).
Par son testament en date du i'^' décembre n2 3, Etienne Restaud, devenu sous-chantre de Notre-Dame de Poitiers, légua en plus son grand pré, pour augmentation du capital affecté l\ la fondation de sa chapellenie à l'autel Saint-Jacques, en l'abbaye de Mauléon.
XV. — PIERRE IV. — XVI. — PHILIPPE
Avant l'abbé André, Dom Piolin, dans ses annotations au Gaïlia Christiaim (t. II, c. xxxi), veut qu'on inscrive l'abbé Pierre Périère, d'après une charte donnée par lui à Pruin, frère de Julien, chanoine de Mauléon, datée de la Saint- Georges 1323.
D'autre part, l'existence de cet abbé paraît aussi démontrée par un viJinius du mercredi après Circiimdederunt (la Septuagésime) 1 326 (v. s.), donné par Aimeri de Rochey, valet, capitaine du château de Mauléon pour Jean, vicomte de Thouars, et rapportant des lettres par lesquelles « Frère Pierre, par la permission de Dieu abbé du monastère de la Sainte-Trinité de Mauléon v^, et son chapitre, donnent
1. « La chapelle de saint Jacques est sise au-dessous du lieu où est présentement le clocher de l'abbaye de la Trinité, dans laquelle chapelle sont enterrés la plupart des prieurs. L'abbaye ne jouit plus de ces terres. » (Note de Dom Fonteneau).
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procuration à des particuliers pour traiter certaines affaires (lundi après la Noël, 29 décembre 1 326)'.
De plus, toujours d'après Dom Piolin, il ressortirait d'une charte de 1 330 que nous devons relater à cette époque un Philippe, abbé de Mauléon. Ne faudrait-il pas lire plutôt Pierre^ le même que Pierre Périère?
XVII. — ANDRÉ II, DE ROESTAIS
La charte qui suit est plutôt triste. Elle nous fournira, il est vrai, des détails précieux sur l'habit des chanoines réguliers au XIV^ siècle, à savoir, comme toujours, la chape de laine noire et le rochet de lin. Mais on voit un profès de sainte pauvreté acquérant des biens propres, sua indiistria, et les partageant de son côté à ses confrères, mais à condition d'avoir l'usufruit sa vie durant. Signes évidents d'une décadence qui allait s'accentuant chaque jour, sans que la réforme de Benoît XII, intervenant deux ans après, parvînt même à en arrêter le cours. La touchante dévotion envers la sainte Vierge dont les dispositions de Rostard sont la preuve ne nous autorise pas à jeter un voile sur l'irrégularité de ces dispositions elles-mêmes.
« A tous ceux qui ces présentes verront ou entendront, Frère André, par la permission de Dieu abbé du monastère de la Sainte-Trinité de Mauléon, Guillaume Rostard, prieur des Aubiers, et tout le chapitre dudit monastère, salut en le Seigneur. Savoir foisonsque moi, Guillaume Rostard, prieur des Aubiers, pour l'honneur et gloire de Dieu et de la bienheureuse Vierge Marie, sa sainte Mère, pour le salut de mon ame, de celles de mes parents et des chanoines dudit monastère, j'ordonne et statue qu'en plus des messes accoutumées
1. Dom Fonteneau, XXXVIU, lOo. D'après l'original, au château de la Durbellière.
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il y sera clianté, en présence de toute la communauté, une messe de la sainte Vierge chaque jour, excepté les fêtes de Pâques et les trois jours précédents, la Pentecôte, la Toussaint et son lendemain, et Noël. Cette messe sera chantée h perpétuité au grand autel, à l'heure de prime, par chaque hebdomadier, à la suite de sa semaine d'office. Avant l'heure de prime, on sonnera la grosse cloche pour réunir les chanoines h ladite messe, comme on a coutume de le faire pour le chapitre, et le célébrant dira sous une même conclusion, avec la collecte de la sainte Vierge, l'oraison : Deiîs qui Trinitatis... , avec mention au singulier : defamulo tuo] et après ma mort, l'oraison : Beati Àpostoli... etc. Moyennant quoi, je donne et concède, sur les biens que j'ai acquis par mon industrie, à chacun des chanoines, depuis le dernier jusqu'à l'abbé inclusivement, pourvu qu'il soit dans rOrdre depuis un an, la quantité suffisante de drap convenable, devant être livrée tous les deux ans à la fête de l'Exaltation de la sainte Croix, pour en être fait une chape qui sera portée par les chanoines tous les ans, depuis la Saint- Michel jusqu'à Pâques, de telle sorte que chacun d'eux, recevant tous les ans ladite chape neuve, puisse disposer h son gré de l'ancienne. De plus, je donne et concède à chacun des mêmes chanoines sept aunes de bonne toile de lin, pour son surplis et son linge, livrables chaque année au dimanche des Rameaux, sans oublier les enfants dans cette distribution (?). En outre, je donne à chaque hebdomadier, après qu'il aura achevé sa semaine pour la messe de la sainte Vierge, deux sous qui doivent lui être remis en mains propres; de même au sacristain de l'abbaye, quatre septiers de grain, mesure de Mauléon, livrables chaque année à l'Assomption, pour les deux cierges du luminaire de cette messe.
<\ Pour assurer le revenu nécessaire, je donne à l'abbé et au couvent toutes mes acquisitions, nommément mon domaine desTaillés-Naudin (ou Tillé-Maudin(?), près de Mallièvre; ma
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maison de la Paye', près de Thouars, et ses dépendances quelconques m'appartenant; et de plus 53 sous de revenu quej'ai acquis de Prando, lecteur de Posteg(?); s sous, acquis de messire Chelug de Saint-Laurent-sur-Sèvre ; un septier de froment et un de seigle près de Lesnoyer, paroisse des Aubiers; deux septiers de froment et une mine; un septier de seigle auprès de Legiore (?), dans la même paroisse, le tout de mes acquêts. Et je promets, en engageant au besoin mon mobilier, de faire rapporter auxdits acquêts 40 livres de revenu par an à perpétuité, à condition toutefois de garder, posséder et exploiter ces biens au nom de l'abbé et du couvent, dans tout temps, lieu ou état où j'ai encore à vivre, les administrant h ma guise, et versant moi-même les rentes convenues.
<s Nousde notre côté, abbé et couvent susdits, nous ratifions, approuvons, promettons d'observer les termes de la présente concession. En foi de quoi nous, abbé et prieur, nous avons apposé nos sceaux à cet acte. Donné le vendredi . lendemain de la Saint-Augustin, en notre chapitre général, l'an i^^y'. »
Telle est la teneur de ce document, qui nous montre le
1. Dite plus tard VÀbhûvc, et dont le monastère de Maulcon ne jouissait déjà plus au XVII^ siècle, non plus que des Taillés-Naudin et du village dj la Régale, paroisse des Aubiers, aussi donné par Rostard. %^ Il ne reste, écrit Dom Fonteneau, de toute cette fondation, que quatre septiers de bled seigle dûs sur la Barre-Nivault, paroisse des Aubiers, qui étaient destinés pour le luminaire de cette messe. 11 y a néanmoins d'autres rentes atTectées annuellement à la messe des Chappes, lesquelles ont été dc^nnées, depuis la fondation, par plusieurs particuliers, afin d'être participants à celte messe. >* De fait, la dotation de cette Mi'ssr des Chappes était encore considérable au XVII" siècle, où elle figure à part dans le censier parmi les principaux revenus de la messe conventuelle (806 boisseaux ou 120 hectolitres de blé seigle, 16s livres en argent, 28 chapons, 24 poulets et 3 charretées de foin, sur la Caillaudière, la Petite-Roche, le Fief-Thibault et le moulin de Montalant).
2. D'après le Giillùi Cbristiaua (t. II. c. i 3()4). l'abbé André de Roestais aurait donné en plus, le samedi après la Toussaint 1339, un acte solennel portant ratification entière de la fondation de Rostard, avec l'adjonction de nouveaux revenus, en son propre nom, destinés au même objet.
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prieur Rostard comme un homme entendu en affaires et prévoyant autant que généreux, mais jette un jour singulier sur rétat de la discipline régulière à l'abbaye de Mauléon, comme d'ailleurs en toutes les abbayes au XIV'" siècle.
L'abbé André était encore vivant le ^i décembre 1 348, où il traite pour quelques droits féodaux avec Jean de la Papele. valet'. Il dut donc être appelé à intervenir dans l'organisation de l'hôpital de Saint-Clémentin, fondé en 1 343 par le prêtre Htienne Galvant. avec l'autorisation de Jean, évêque de Maillezais, qui, deux ans après (le dimanche avant la Saint-Urbain 1 34s), consacra la chapelle et les trois autels', et finalement, le 27 août 1 347, approuva définitivement la fondation. L'hôpital contenait huit lits, et était soumis à l'abbaye de Mauléon, qui devait le fiiire desservir par un ou plusieurs chanoines prêtres à la nomination de l'abbé. En même temps, le fondateur voulait que tous les lundis y fût chantée une messe des morts; tous les samedis une messe de Bcatci] tous les dimanches et fêtes, matines, grand-messe, vêpres ; premières vêpres des Apôtres, et tous les jours, compiles.
Plus tard, l'hôpital de Saint-Clémentin fut uni au prieuré de la Vacheresse'.
1. Dom Fonteneau, XXXVIII, 182. D'après l'acte original, au château du Soulier.
2. Sous l'invocation de Notre-Dame, de saint Jacques, des saints Etienne, Eutrope et Mathurin.
3. Union malencontreuse, car en vertu de ledit de décembre 1672, l'hôpital passa aux mains des chevaliers Hospitaliers du Mont-Carmelet de Saint-Lazare de Jérusalem, qui voulurent en plus s'emparer des biens appartenant au prieuré de la Vacheresse. D'où une longue série de procès et sentences de 1(183 et 1677, déboutant les chevaliers. Finalement, par arrêt du 21 janvier 1O91, Taumônerie ou hôpital de Saint-Clémentin fut unie à l'hôpital d'Argenton-Chàteau. Et ainsi fut spoliée l'abbaye, grâce au crédit de Claude Eléazar, 'comte de Chàtillon. baron d'Argenton, qui obtint même la borderie des Martinaux, absolument indépendante de la fondation de l'aumônerie. (Dom Fonteneau, LV, 6(19. et LXVI, 966. d'après le manuscrit du Père du Bois.)
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Parallèlement aux obédiences curiales, les obédiences claustrales, comme nous l'avons déjà observé, vicient peu à peu leur caractère originel par les mêmes errements. Déjà le prieur claustral a sa chapellenie de Saint-Jacques, avec revenu distinct de la mense commune'. Monsieur l'infirmier avait eu son prieuré de Saint-Jncques de Mortagne, jusqu'à ce que les héritiers des fondateurs fissent opposition à pareil cumul.
XVIII. — GEOFFROI DE ROESTAIS
Cette époque voit toute une etflorescence de ces chapellenies ou fondations de messes à revenus distincts, affectés à un titulaire que nous retrouverons invariablement aux siècles suivants, même après la réforme du XVll'' siècle ; par exemple, le chapelain de Saint-Hilaire, figurant au nombre des officiers dans le registre du Père Thieulin *. Cette chapelle de Saint-Hilaire est assez intéressante par son origine pour nous attarder un peu. Nous avons un contrat en langue française, passé le 17 décembre 136^ par devant notaires en la cour de Louis, vicomte de Thouars, entre Heutesse Mancelle, veuve de Jean du Vergier \ paroissien de Saint-Christophe de Beaulieu, et « religieux et honneste
1. Ne voyons-nous pas, en 1374, l'abbé GeofTroi de Roestais donner « en eschange au prieur claustral 25 septiers de bled qui luy ëtoient dus sur le prieuré de Brcil-Chaussc pour le moulin de la Voye. paroisse du Pin, qui appartenoit au prieur v% ? (Père Thieulin, p. 73.)
2. En 13s I, nous trouvons déjà mention de fondations similaires faites à l'abbaye par le père de Louis, vicomle de Thouars, sire de Talmont et de Maulcon. (Arcliives historiques du Poitou, t. XVII, p. 76.) En 14 13, sous l'abbé Germond, fut fondée une autre chapellenie par (ieofTroi, varlet, seigneur de la Roche. (Ibid., t. XX. p. 74.)
3. Il nous faut ici saluer cette famille qui devait avoir un nom immortel dans la branche à jamais illustre de la Rociiejaquclcin. Après douze générations, un arrière-petit-fils d'Heutesse Mancelle. Julien du Vergier. If dernier des la Roche jaquch'in. allait renouveler vis-à-vis de l'Ordre canonial
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frère Jean Aiiberton ', prieur du prieuré des doistres du monastère de la Sainte-Trinité de Mauléon, comme procureur et au nom de procureur suffisamment fondé de religieux et honneste abbé et couvent dudit monastère, d'autre part. Laquelle Heutesse Mancelle par le plaisir de Dieu, et meue de tout son cœur servir h Dieu son Créateur, et que les divins services ne soient diminuez mais cruz et augmentez, du consentement et volontez de Jean du Vergier son fils, a fondé et ordonné, et encore fonde et ordonne à perpétuité et de sa bonne, pure et absolue volonté, à l'honneur de Dieu et de la benoiste Vierge Marie, et de M' saint Jean-Baptiste, et de toute la compagnie du paradis, par luy ou elle, son dict seigneur son fils, ses autres enfants, son père, sa mère, M^ Jean Manceau son oncle défunct, une chapelle audict monastère de la Sainte-Trinité de Mauléon, à l'autel de Saint-Hilaire; à laquelle dite chapelle la dame Heutesse a voulu et ordonné et encore veut et ordonne estre officié bien et deuement les divins services comme il appartient, et mémement de trois messes chacune sepmaine perpétuellement, c'est à sçavoir le lundy une messe des morts, le mercredy une du Saint-Esprit, et le samedy une de nostre Dame ; esquelles le célébrant icelles ladite Heutesse et dessus nommez mette en son mémento par exprez perpétuellement. Laquelle chapelle susdite ladite Heutesse, à fassentement et volontez dudit Jean du Vergier son fils dotteet encore dotte, donne et encore donne à perpétuité a Dieu et a icelle châ-
les largesses dont ses ancêtres lui avaient donné l'exemple, et fonder avec le cardinal Pie, sur cette terre toujours féconde du Bocage, l'abbaye de Notre-Dame de Beauchéne.
I . Jean Auberton ou Ari^reton. encore nommé pour confirmation d'un échange fart entre lui et l'abbé Geoffroi de Roestais, dans une charte donnée en chapitre général du 29 août 1398. par l'abbé Guillaume II de Maulles, quelques jours avant la mort de celui-ci. (Dom Fontcneau, LXVI, 95 ï.)
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pelle et chapelains d'icelle qui seront par ledit temps advenir, c'est à sçavoir les vignes que ledit Jean son fils avoit et avoit accoutumé avoir es bons territoires vulgairement appelez Chassays ', tenans lesdites vignes à la rivière qui descend du Pressou-Bacheiier \ et deux autres pièces de vignes tenantes des Goulards... ^> etc., et divers autres revenus longuement spécifiés'. Les héritiers de dame Heutesse devront en garantir l'entière possession à Tabbaye à perpétuité. « Laquelle dite chapellenie ladite Heutesse a ordonné et encore ordonne qui soit et perpétuellement en collation, provision et disposition dudit abbé, et à donner et conférer, quand le cas y adviendra, accause dudit couvent, séparée^ distinguée et ségrégée ensemble o la donation d'icelle, des biens dudit abbé et eonvent qu'ils ont ou auront conjoincts ou divise^. Et ledit frère Jean Arbreton, a présant prieur des cloistres dudit monastère, procureur d'abbé et couvent dudit monastère... au nom d'eux... veut, consent, prend, et accepte ladite fondation et dottation, etc. Fait le dimanche en après la sainte Luce, Tan 1363. »
Mais, afin de pousser jusqu'au bout nos constatations, nous avons été un peu loin dans l'ordre chronologique. Cependant (qui s'en serait douté à Mauléon ?) une transformation profonde avait eu lieu dans tout l'Ordre canonique. Le pape Benoît XII avait lancé d'Avignon, le is mai 1 339, la bulle y/i/ deeoreni Ecelesia- sponsa- Dei, destinée, si les bouleversements religieux et politiques presque aussitôt survenus n'avaient paralysé les efforts des réformateurs, à rendre au clergé apostolique le lustre de ses plus brillantes époques. 11 ne sera pas sans intérêt d'analyser brièvement
Le Pressouer-Bacliclier, commune de Mauzé-Thouarsais
3. Ex : Maison de Fontenay près Tliouars, terres et prés au Puy-Saint- Bonnet et au Pont-licrtrand. et ciuatrc septiers de seigle sur diverses terres.
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dans ses grandes lignes ce document célèbre, qui dut, au moins en droit, régir l'abbaye de Mauléon jusqu'à la restauration génovétaine de 1660.
Benoît Xli commence par déclarer qu'il porte une particulière affection aux chanoines réguliers de l'Ordre de Saint- Augustin NN établis dans la primitive Hglise par les glorieux disciples du Christ ' ^v Voulant donc réformer les abus, confirmer les traditions saines, suppléer aux lacunes signalées par l'expérience, il prescrit un certain nombre de points de discipline formant un ensemble complet de constitutions.
Tout d'abord sont minutieusement réglées les conditions requises pour admettre des novices à l'habit et à la profession dans les catbcdralcs, collégiales régulières ou abbayes. — Tout groupement d'au moins douze chanoines doit avoir son prieur claustral, chargé du maintien de la discipline. — Dans le même but, il doit y avoir dans toute cathédrale, abbaye, ou prieuré d'au moins quatre chanoines un chapitre régulier au moins chaque semaine, dans lequel, avant de traiter des autres affaires, on doit amender les coulpes, manquements, transgressions des règles. — Chaque année, à la date fixée par l'usage, toute cathédrale ou abbaye indépen-
I. %«. Religionem canonicorum regularium Ordinis Sancti Augustin! ab Christi gloriosis discipulis in primitiva Ecclesia sacris institutionibus stabilitam >*. Ce texte et cent autres, identiques pour le sens et l'expression, qui émaillent les bulles des Papes, ciiaque fois qu'ils ont eu à traiter des chanoines réguliers, sont, il me semble, des témoignages qui ont quelque valeur en histoire. Alors pourquoi cet entêtement moderne à confondre le nom et la chose, les uns voulant effacer dans lantiquité ecclésiastique les distinctions pourtant bien réelles d'ordre clérical et d'ordre laïque, dans un panmonachisuie par trop universel ; les autres, par un excès opposé, reculant jusquau Moyen-Age ladoption de la vie commune et religieuse par le clergé comme tel? Comment dès lors expliquer que l'ordre clérical régulier se réclame de saint Augustin, lequel d'ailleurs, fondant un vionast'ere de clercs, déclare revenir a l'institution des Apôtres? Factiis ergo preshvier monasteriiun clericorum inox institiiit, et cœpit vivcre secundum régulant sub sanctis Apostolis constitutam.
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dante doit tenir un ciiapitre plénier, auquel seront convoqués tous ses membres, même résidant hors du monastère, dans les prieurés ou autres offices. Dans ces chapitres il sera rendu un compte rigoureux par tous les administrateurs.
De plus (et c'est là surtout l'innovation introduite par Benoît XII), les chefs des communautés de toutes les cathédrales régulières, abbayes, maisons conventuelles, quel que soit leur titre, exemptes ou non exemptes, devront se réunir par province en chapitre provincial tous les quatre ans. Là seront élus des visiteurs, chargés de rétablir ou de maintenir la discipline dans toutes les communautés représentées. Et, pour couper court à toute hésitation, le Pape a pris soin d'indiquer dans toute la chrétienté la circonscription de chaque province. Cette liste, qui comprend tout le monde connu, depuis l'Irlande et la Norwège jusqu'à Constantinople, est une démonstration éloquente de la catholicité de l'Ordre canonique, embrassant alors encore la majorité des des collèges cléricaux.
Pour ce qui nous concerne spécialement, le ressort des métropoles de Bordeaux et de Bourges, avec l'évêché du Puy, formait une province. Sur ce point au moins la constitution de Benoît XII fut mise en vigueur. Le chapitre provincial eut lieu à Limoges, le jeudi après la Saint-Grégoire de i ^39, convoqué par Hélie, abbé de la Couronne, et Geoffroi, abbé de Lesterp, commissaires délégués du Pape 11 conste par un document extrait des archives de l'abbaye de la Couronne, que Jean 111, abbé de Saint-Satur de Sancerre, en fut l'un des présidents'. Qiiatreans après, aux termes de la bulle, le jeudi qui suivit la Saint-Grégoire de 1 343, le même chapitre s'ouvrit aussi à Limoges, sous la présidence de Robert, abbé de Notre-Dame de Chastres, au diocèse de Saintes. Nous n'avons pas trouve d'autres traces des chapitres provinciaux, ou
I. Gall. Christ., t. Il, c. 188 E.. 1133 B.. et 1046 .A
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synodes du clergé canonique régulier, postérieurs à ces deux dates, pas plus que la preuve positive de la présence des abbés de Mauléon, André et Geoffroi (présence très probable, vu les peines sévères édictéescontrelesabsents). Je trouve dan^ les Anihiles l'ietorines de Jean de Thoulouse les décrets promulgués encore par les chapitres des provinces de Reims et de Sens, en nss. Le même auteur ajoute qu'i") partir de 1 378 les guerres mirent obstacle à la tenue de ces chapitres; et dès lors l'œuvre de Benoît Xll tomba dans un oubli profond. — Outre l'obligation de ces chapitres provinciaux, le Pape avait décrété une multitude d'autres points, portant sur tout l'ensemble de la discipline claustrale. Tout d'abord il avait voulu donner aux études une impulsion vigoureuse, réglant l'envoi d'un chanoine sur vingt à l'Université de Paris ou aux autres Universités alors florissantes. Ces étudiants étaient entretenus aux frais du monastère, prenaient les grades académiques, et généralement devaient ensuite être chargés parmi leurs frères de la direction des études. — Les prieurs forains doivent résider dans leurs bénéfices, avec au moins un compagnon, et assister au chapitre plénier annuel. — Partout où il y a douze chanoines, la grand-messe et toutes les heures de l'office doivent être chantées {eum nota). — La vie commune parfaite est d'obligation. — Les officiers et administrateurs du temporel sont tenus à un rendement de comptes rigoureux. — II y aura pour les malades une infirmerie bien pourvue. — Les commendataires ne devront en rien restreindre le nombre ordinaire des chanoines. (Disposition illusoire, comme l'expérience l'a prouvé. Benoît XII eût été plus réellement réformateur en suppriment radicalement la commende, aussi bien que la non-manualité des offices claustraux, qu'il semble admettre dans la suite.) — Par contre, les détails de l'habit canonial sont minutieusement réglés; revenant en résumé à la chape de laine noire aveccapuce, prescrite depuis la Toussaint jusqu'h Pâques, et, à son défaut, Laumusse
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simple, à l'exclusion de fourrures précieuses. L'habit de dessous se réduit au long surplis ou rocbct dt lin. rigoureusement obligatoire. Les couleurs permises pour la tunique (h peine apparente sous le long surplis) sont le blanc, le brun, le noir ou toute autre couleur sombre ; mais le blanc est imposé à quiconque veut changer de couleur. Hnfin l'uniformité est commandée avant tout entre les chanoines d'une même église, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur du cloître. — Il sera sévèrement sévi contre ceux qui sortent sans permission, et surtout les fugitifs'. — On indique un certain nombre de contrats ou transactions préjudiciables au bon ordre, qui devront être évitées. — On aura grand soin des archives, et des inventaires de tous les biens seront dressés. — Les chanoines des cathédrales, monastères ou autres collèo:es et couvents de cet ordre, mangeront dans un réfectoire commun, nonobstant l'usage, ou plutôt l'abus contraire, à moins d'empêchement légitime. — L'abstinence de viande, en plus des lois communes, n'est exigée que tous les samedis et pendant l'A vent. — Le Pape désapprouve l'usage déjà introduit de faire des cellules séparées dans les dortoirs jusque-là communs". — Tous les chanoines doivent assister aux heures canoniales du jour et de la nuit, qui seront chantées non en courant et en abrégeant, mais avec dévotion, avec aisance, et distinctement. La grand'messe
I . Ceux qui seront restés neuf jours sans rentrer cie\ront. en compagnie du iiiaitre des novices, aller depuis la porte de clôture à travers le cloitre jusqu'au ciiapitre. vêtus seulement de leur chemise, de leurs braves et de leurs bas. portant leur surplis sur le bras, et à la main une férule ou une verge. Là ils demanderont pardon, et recevront un certain nombre de coups, a la volonté du président, selon la gravité de la faute. Il est ajouté toutefois que cette pénitence sera commuée, si elle offre des inconvénients.
2 Usage t|ui fut vite repris, ou plutôt ne cessa pas d'être, pour devenir général au XV' siècle, et plus tard être consacré p«r l«'s dr. itt'; d'Urbain Vlll.
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sera célébrée par un chanoine, et, si le nombre le permet, il aura pour l'assister un diacre et un sous-diacre. L'hebdomadier de la grand'messe entonnera les heures et y dira les oraisons. — Hnlin notons, pour Unir, la clause suivante, applicable, nous l'avons vu, à notre abbaye de la Trinité : <s Bien que les saints canons aient déjà sévi contre les religieux propriétaires, nous avons voulu cependant nous occuper spécialement des chanoines ou convers qui, oublieux de leur salut, ramassent de l'argent, contre les règles et les canons, touchent des rentes, achètent, trafiquent, réalisent des bénéfices plus ou moins justes, se faisant un pécule qu'ils cachent au détriment des intérêts de leur âme. •^> Les biens ainsi acquis (s'ils ne sont pas sujets à restitution) devront faire retour aux administrations spéciales dont ils eussent dû dépendre. Les délinquants seront sévèrement punis, etc..
Ces constitutions devaient être lues deux fois fan, et obligèrent tous les chanoines réguliers jusqu'aux réformes des siècles suivants, qui, en dressant des statuts nouveaux plus ou moins imbus de l'esprit originel de l'Ordre canonique, obtinrent d'en être déchargées. Jean Trullo, l'un de ceux qui ont le plus judicieusement écrit sur l'Ordre canonial, les salue de cet adieu : « Plût au ciel que nos chanoines, surtout les supérieurs, en eussent retenu la constante pratique ! Nous n'aurions pas à déplorer, pour l'Ordre sacré et apostolique, tant de calamités et de désastres, et nous n'en serions pas réduits à nous demander comment y remédier. »
Et Jean de Thoulouse, grand-prieur de Saint-Victor de Paris au XVII'' siècle, citant ces paroles, ajoute :
« De grand cœur je souscris à l'opinion de cet homme éminent. Et je vais plus loin : plût à Dieu que les chanoines du même Ordre, zélés réformateurs qui proclament avoir ramené ou devoir ramener l'Ordre canonique à la pureté de son origine, eussent étudié ces Constitutions conjointement avec celles plus anciennes auxquelles ils durent eux-mêmes
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une première réforme! Peut-être, comme de bons apothicaires, y eussent-ils recueilli le baume efficace pour remédier h la corruption ; au lieu de se livrer au caprice de leurs pensées et de s'acharner à plier l'Ordre canonique à un régime informe, au point que tout homme de sens sera obligé de reconnaître que, bien loin de produire une restauration, ils ont imaginé un Ordre nouveau, régi par des institutions étrangères '. ^>
Cette appréciation de la Congrégation de France par le bon prieur de Saint-Victor est évidemment sévère, et voire même empreinte d'une pointe de mauvaise humeur, pour des raisons que nous n'avons pas ^ exposer ici ; mais aucun homme au courant des antiquités de l'Ordre canonique n'hésitera à en reconnaître le bien-fondé. La centralisation en honneur dans les Congrégations du dernier âge, la destruction violente de l'autonomie de chaque abbaye et de la stabilité canotiiqiic de ses membres a pu être un expédient pour éviter à des époques malheureuses un complet naufrage ; mais elle se ressent trop des institutions étrangères : je veux dire du régime inauguré par les clercs réguliers du XVI' siècle.
L'abbé Geoffroi appartenait à la famille des sires de Roestais' ou Rorthais, seii^neurs de la Durbellière, comme lui
J. de Thoulouse, ad an. 1 33g
2. Voir Beaiichel-Filleau, Dictionnaire histoiique des famiîU's du Poitou (t. Il, p. 636). Cette origine est explicitement affirmée dans un acte du 8 mai 1364, où ^* noble homme M. Dreux-Bonnet, chev.. confesse avoir donné à Germon de Roethevs, valet, et à Loyse, fille duditM. Dreux, en la prolocution et traité de mariage accorde desdits Germon et Loyse, quarante livres de annuau et perpétuau rente, etc.. Le mercredi après rAsccnsion, 1364, présens à ce noble homme et puissant M. Thomas de Qiemillé, seigneur de Mortaignc. M. Pierre de Beamont, chevalier, religieux homme et honneste frèic Grojfiov de Roefevs, abl>é du moutier de Sainte-Trinité de Mauléon, Jehan Frumentea, garens à ce appelés et requis *v (Dom Fonteneau. t. XXXV'III. p. 199, orig. chat, de la Durbellière.)
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appartenait aussi son prédécesseur André. En effet leurs armoiries étaient semblables', comme on pouvait le constater sur leurs tombes dans la chapelle des reliques. Peut-être à cette haute origine durent-ils d'obtenir de leur suzerain, le vicomte de Thouars (devenu par héritage seigneur de Mauléon'), le droit pour l'abbaye d'acquérir en toute liberté vis-à-vis des redevances féodales, dans tout le ressort de la vicomte de Thouars et de la chatellenie de Mauléon, moyennant une messe chantée chaque lundi pour ledit gracieux suzerain'.
XIX. — GUILLAUME II DE MEULLES
La présence de l'abbé Guillaume de Meulles* est signalée dans un contrat d'échange avec le chapitre, de 1379. On le retrouve en 1391, essayant d'enrayer le mouvement de décadence, en restreignant l'abus de la propriété personnelle
1. GalJ. Christ., t. II, c. 1394. — « D'argent à trois fleurs de lys de gueules, à la bordure de sable besantée d'or. »
2. Après la mort de Raoul IV, fils de Savari IV et d'Amable du Bois, ou de Ré, la seigneurie de Mauléon échut en 1251 à Aimeri IX, vicomte de Thouars, fils dAlix de Mauléon, fille elle-même de Savari III et de Belle- Assez, sa première femme. Jusqu'au XVIII^ siècle, Mauléon fut un fief delà famille de la Trémoille.
3. Dom Fonteneau, t. XVII, p. 297. — On trouve plus tard, en date du II janvier 1398, un acte analogue de Jehan de Mille, chevalier, sire du Pin, consentant %< que tous etchacuns les biens héritages... étant en notre terre et jurisdiction de nostre terre du Fin... demourent aux religieux dudit moster ^^ (de la Trinité). (Dom Fonteneau, XXXVIII, 213.)
4. Le Père Thieulin fait précéder l'abbé Guillaume d'un abbé André Luce qui porterait les armes de Roestais. Il ne faut pas oublier que le Père Thieulin avait en mains les débris du cartulaire. Dom Fonteneau, qui d'ailleurs n'est pas tendre pour son devancier, déclare nettement cet abbé André chimérique. Ce dernier jugement paraît quelque peu outré. André Luce, de Roestais, signalé en 1380 par Thieulin, n'est autre probablement que l'abbé André II, démissionnaire en faveur de son frère ou son neveu, Geoffroi de Roestais.
96 Chapitre III
dans les ofllces. II ordonna en chapitre que les chanoines possesseurs de meubles ou d'immeubles, soit de leur fond, soit par acquêt ou autrement, les remissent au patrimoine commun de l'abbaye. Il leur permit seulement de disposer de quelques biens pour faire prier Dieu à leurs intentions et à celles de leurs amis'. Lui-même assura à Tabbaye des revenus sur Villegay, la Taupinière et le Fournet. pour deux torches qui devaient brûler pendant la messe de la sainte Vierge tous les samedis, à l'office de Noël, et à la grand'messe des fêtes de neuf leçons.
Il mourut ou démissionna dans les derniers mois de 1398. Nous avons encore une quittance donnée par lui à Guillaume Bcirloti, curé de Saint-Melaine de Mauléon, le =, septembre 1398'.
1. Guillaume Lucc, prieur de la Couture et neveu des abbés André et GeofTroi de Roestais, usa immédiatement de cette faculté, en fondant pour le 10 mai l'anniversaire de saint Mathurin : messe solennelle de saint Matiuirin, <\ aussitôt après la messe des ciiappes »> ; puis messe des morts pour le fondateur et ses parents, puis Libcia à la ciiapclle des reliques sur les sépultures des abbés André et Geoffroi, à cause du bien fait par eux à l'abbaye. Guillaume donnait à l'abbaye les métairies de la Chevrotte et Seron et autres rentes avec distributions aux pauvres. — Guillaume II de Meulles axait lui-même une parenté étroite a\ec la famille de Roestais. Son cousin, Germond de Roestais, le désignait comme exécuteur testamentaire, dans son testament du 7 octobre no3. (Beauchet-Filleau. Dictionuaire historique il f s faniil Us Ju Poitou, t. 11. p. 636.) 11 portait les mêmes armes que les anciens seigneurs d'Argenton : D'argent, charge de sept croix pli t tirs île gueules, accompagnées de trois meules de sable, ainsi qu'on pouvait le voir au contrescel d'Aiiiicri d'Argentt>n, sus|>endu à une charte de confirmation d'un échange fait le 21 décembre I2SC). entre le prieur de Bois-Brémaud et Pierre Godard. Dom Fonteneau en donne le dessin au tome LXXXll, pages 96 et 99, et la description au tome XVII, page 275, où il conclut à la communauté de souche des maisons, déjà éteintes alors, de Meulles et d'Argenton.
2. Dom Piolin (Animadvers. in t. 11 Gall. Christ, c. xxxi) veut que Guillaume de Meulles ait seulement démissionné en 1398. et soit suffisamment désigné dans un acte du 30 août 14 13, où l'abbé Germond Jourdain est qualifié lï Abbas modernus. L'argument ne nous a pas toute-
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XX. — GERMOND JOURDAIN
Déjà nous rencontrons le nom de l'abbé Germond Jourdain le jeudi après l'Epiphanie 1399- Nous sommes en pleine guerre de Cent ans. En même temps que la France subit une des crises les plus douloureuses de son histoire, l'Eglise catholique donne au monde épouvanté le spectacle d'un schisme bien fait alors pour ébranler la foi de ses destinées immortelles. Et cependant, à lire la succession uniforme des abbés de Mauléon, péniblement reconstituée d'après des chartes toutes relatives à des intérêts fort particuliers, qui se serait douté des grandes scènes aux poignantes péripéties déroulées alors autour du monastère, et dans lesquelles les siens furent sans doute, pour la part qui leur revenait, autant acteurs que spectateurs? Telle est l'impression qui jaillit dans révocation instantanée de l'histoire de deux siècles écoulés, quand on lit tout à coup cette simple mention du Gallia ChristiiVia : « L'abbé Germond est relaté en 1409, parmi les abbés qui envoyèrent des représentants munis de pleins pouvoirs au concile de Pise. »
Il s'agit bien à présent de fondations de chapelles, de recouvrement de dîmes, d'acquisition de fiefs, alors que sur la conscience des croyants pèse un immense doute, alors que paraît sombrer la notion de la patrie, alors que, devant les revendications anglaises, des provinces entières du pur sang de France semblent disputer au fils de saint Louis le sacre de Reims! De pareils déchirements ont eu leurs échos
fois paru péremptoire. — L'église Saint-Melaine avait été fondée par les sires de Mauléon ; le prieur ou curé était à la nomination du prieur de Saint-jouin de Mauléon. — A signaler à ce propos, parmi les rares débris des archives de Mauléon (à la cure de Chàtillon) : le testament de damoiselle Catherine de Rouétays, original sur parchemin en date du 12 juin 1499, contenant une fondation de messes a Saint-Melaine, avec affectation de revenus sur la Durbellière.
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au fond des cloîtres, comme sur les champs de bataille ou dans les chaires enfiévrées des docteurs.
Malgré le silence obstiné des chartes et des chroniques, il n'est pas téméraire d'affirmer que pendant ces deux siècles turbulents l'abbaye de Mauléon ne resta point étrangère aux conseils de la politique, si on ne vit point le fanion de ses hommes d'armes flotter au milieu du cliquetis des batailles. Avec ses seigneurs et suzerains, elle eut à subir le contrecoup des fortunes diverses de la province de Poitou, qui entrait déjà dans fenjeu de la grande lutte anglo-française du XIII^ siècle. Ne vit-elle pas, en 1208, le roi de France en personne venir solliciter l'hommage d'un vassal tel que Savari de Mauléon ?
A un siècle de distance, l'histoire avare nous y signale en passant un autre visiteur non moins illustre, Bertrand de Got, l'archevêque de Bordeaux, qui, venant du Bas-Poitou par Mallièvre, se rendait en 1303 à Poitiers, oij il allait être élu pape sous le nom de Clément V.
Vint la guerre de Cent ans, époque d'anarchie et de corruption à tous les degrés de l'échelle sociale. Et comme pour introniser sur ces ruines la mort sans espérance de réveil, des bandes de reîtres étrangers promenèrent sur toute la province l'incendie et le pillage, pendant que des malfaiteurs sans nombre profitaient du désordre général pour semer partout l'épouvante de leurs crimes.
Telles étaient les perspectives peu rassurantes qui s'offraient à l'abbé Germond Jourdain au moment où, la dernière année du XIV^ siècle, il prenait en main le gouvernement de l'abbaye de Mauléon. Nous savons, par l'histoire des autres établissements religieux contemporains, que, par suite des calamités publiques, les revenus étaient singulièrement amoindris. On vit à cette époque les chanoines réguliers de Saint-Victor de Paris envoyer en province des députations de quêteurs avec les reliques de leur église, dans le but de
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recueillir des aumônes pour relever leurs ruines. Il est fort probable que leurs confrères de la Sainte-Trinité eurent à se préoccuper des mêmes misères. D'autre part, nous avons déj;^ signalé ailleurs de tristes symptômes de relâchement de la vie commune se rapportant à cette époque. Sans y revenir longuement, il est bon de rappeler que, l'année même de son élection, 1399, Germond croit devoir remettre les choses en ordre relativement au prieuré de Mortagne, précédemment uni à l'infirmerie de l'abbaye. Il est vrai que, trois ans après, il se prêtait à une transaction étrange avec le frère Jean Jay, son subordonné, prieur de Saint-Pierre. Lui-même avait accepté en son propre nom, puis transporté à la mense commune de l'abbaye les revenus affectés en 141 3 par Geoffroi de la Roche pour la fondation d'une chapelle. Enfin, nous le trouvons encore en 1416, arrentant, « du consentement de tout notre chapitre général et de l'agrément du frère Guillaume Champeza, notre chanoine, prieur de l'aumônerie de Saint-Clémentin et du prieuré uni de la Vacheresse ^^, certains pacages sis en la paroisse d'Etusson. L'acte en fut passé « le lendemain de la Saint-Augustin notre patron, jour où nous avons coutume de célébrer solennellement notre chapitre général » (29 août 1416).
C'est le dernier acte où apparaisse le nom de Germond. Il semble avoir été, comme plusieurs de ses prédécesseurs, de famille noble, et portait : « d'argent à trois macles de sable, deux en chef et l'autre en pointe, laquelle a une pointe qui tend au chef ».
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ment d'une maison de l'abbaye au prieur de Saint-Lambert ', prieuré dépendant du monastère bénédictin d'Orbestier. Le 1 3 juillet 1427, il intervient (sans être toutefois nommé) dans une transaction avec Gilet le Mastin, seigneur de la Rochejaquelein, au sujet du prieuré de Voultegon'. Et c'est tout. Trop souvent à ces minces détails se réduit l'histoire de l'abbaye.
XXII. — PIERRE VI OLIVERAUT
Est-ce h dire que nous possédons plus de détails sur l'abbé Pierre Olivernut? Nullement. Celui-ci se révèle dans un acte du 10 juillet 1437, trouvé par Dom Fonteneau aux archives du prieuré de Chateaumur, touchant l'élection de sépulture faite par Olivier de Beaulieu. capitaine de Chateaumur, dans le cimetière dudit prieuré entre les portes de l'église et le château'. Le même abbé Pierre parait le 21 mai 1438 dans une transaction entre frère Jehan, prieur de Chateaumur, et Pierre Ménart*, seigneur de Toucheprés au sujet du Bois-Cillart.
1. Commune de Saint-Amand-siir-Sèvre. Prieuré fondé par Guillaume
de Maulcon, en 1205.
2. Sont nommés dans cet acte : Pierre de la Nolie et André Mirsot. successivement prieurs de Voultegon. (D'après un vidimé de i66s.)
■5. Le texte de dom Fonteneau porte : mter ïanasculcsij'. Faudrait-il plutôt en inférer qu'il v avait là des monstres ou animaux fantastiques ? Dans une tour voisine on a trouvé des PbalUis et autres vestiges du paganisme gaulois. — La charte mentionne Ysabea la Rigaude, veuve du défunt. Jean de Beaulieu. son frère. Jean de Aitla. Raoulet de Cassi. (Dom Fonteneau.
4. Les Ménart furent connus au XVllh siècle sous le nom de marquis de Toucheprés. L'un d'eux fut seigneur de Chateaumur et conseiller au Parlement de Paris. — Le Bois-Gillart appartenait sans doute au prieure en vertu de la charte de GeoflTroi, fils d'Alfred, donnant à l'église de la Madeleine de Chateaumur tout ce qu'il possédait sur le Mont-G;5/jr^. à condition qu'une lampe brûlât nuit et jour devant l'autel de Notre-Dame. Etaient présents : A., prieur de Chateaumur ; P.. prieur de Mont-Mercure; P. Widon. chapelain, et le sénéchal A. de l.i Roche (vers 120:5). (Dom Fonteneau, t. V. p. 12;.)
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Il se retrouve au chapitre général de 1438, où est acceptée la fondation de trois messes, faite par Clémence Constande, femme de Nicolas Sapinaud, dans l'église paroissiale de Saint-Pierre de Mauléon. de Taorément du frère Jean Saulner, prieur de ladite église. Peut-être même est-ce lui encore qui, le 4 février 1440, se fait remettre en possession de ses droits vis-à-vis du frère Gabriel Prévost, prieur de la Tessoualle, par ministère de Pierre de Brézé, sénéchal de Poitou, à l'occasion des édifiants débats dont il a été plus haut question.
XXIII. — JEAN II GUENDRON
Il est certain que Jean 11 Guendron était abbé le 17 avril 14s 2, date à laquelle il confirma, d'accord avec tout son chapitre, un arrangement conclu es grandes assises de Château tnitr (3 avril 14=^2), entre Jacques de Surgères, seigneur de la Flocellière, et <s Jehan Vincent', prieur du Chasteller », au sujet des possessions de ce dernier prieuré. L'année sui- 1453, Jean Guendron eut à recevoir des visiteurs malencontreux, les Anglais, qui s'étaient emparés de la place de Mauléon. Nous le trouvons signalé par Ti ieulin et le Gallia (Ibrisliana en 14s 7. Enfin, le 24 mai 14s 9, il est mentionné plus explicitement dans un acte qui nous est déjà connu : le contrat de fraternité conclu entre Pierre IIP, abbé d'Airvault,
I. Dom Fonteneau, VIII, 185. Le sceau de Jehan Vincent a été retrouvé dans la cour du presbytère des Chàtelliers, et depuis lors égaré. Nous avons la bonne fortune d'en pouvoir donner ici le dessin. Il porte, selon toute apparence, une sainte Anne ayant devant elle la Vierge Mère, tenant l'Enfant Jésus. La légende, en gothique minuscule, est ainsi conçue : F. iehan itinceiit.
2. Cet abbé Pierre III parait avoir joui d'une certaine considération, puisqu'il fut choisi en 145 i par le pape Pie II avec Guillaume Chartier, évêque de Paris, pour la réforme de l'Ordre de Fontevrault. (Gall. Christ., t. II, c. 1390.)
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et Jean, abbé de Mauléon. Jean li Giiendron serait, d'après un document indiqué par le Gallia Cbristiana. le 25" abbé de Mauléon. D'où il faudrait conclure que deux ou trois noms de ses prédécesseurs sont restés inconnus'. Le Gallia Cbristiana ajoute (peut-être d'après le nécrologe), que l'abbé Jean II Guendron mourut un 20 mai. Tiiieulin nous apprend que, suivant les errements de son siècle, il avait fondé en 14S7 l'office claustral séparé L\t procureur, assignant dans ce but des revenus sur la Guyonnière et la Renollière. Kn 1464, il fonda une messe anniversaire à l'autel de saint Hilaire, messe qui devait être chantée par les novices non prêtres. Les prêtres devaient avoir dix sols et les novices cinq sols. Il fut enterré en un petit caveau, du côté de l'évangile. 11 portait en ses armes : d'argent, chargé de six billettes... posées en orle.
XXIV. — PIERRE VII DE VERNON
Et de la sorte nous arrivons h « R. Père en Dieu frère Pierre de Vernon ». Dès le 10 mars 147 1, nous le trouvons mentionné dans une charte de l'abbaye de Chambon, avec les Wtrcs (\\ib hé de Mauléon et commendataire de Cbambon. Le cartulaire de la même abbaye le voit figurer avec ses deux titres simultanément ou séparément en des actes de 1474, 1492, isoi et i^ir.Nous le rencontrons à Mauléon pour la première fois le 30 janvier 1484, ratifiant avec son chapitre
1. A moins que le mcmc personnage, ayant démissionné une première fois, ait été réélu abbé postérieurement, comme le fait paraîtrait avoir eu lieu précisément pour Jean Guendron. d'après les données fournies par Dom Piolin (Animadv. in t. II Gail. Christ., c. XXXI). puisqu'il y signale un abbé André, présidant le chapitre général de 1460, et que néanmoins il maintient que l'abbé Jean Guendron gou\ernait l'abbaye. u\1tbat , en I4(k) et 1464. Ce qui ne peut s'expliquer que par une réélection.
2. Cf. Cartulaire de Cbambon. publié par M. Imbert dans les Mémoires de la Société de Statistique des Deux-Sèvres, t. XIII. 2" série, n » 40, 41, 42, 4), 44 46.
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Facceptation de droits d'usage dans les bois de Vaux-Chrétien, donnés moyennant une fondation de messes dans le prieuré de la Madeleine de Paye, par René de Fescal et Jeanne de Chateaubriand, son épouse, « pour en user tant en chaufage qu'en maisonnage, et pour la réparation de ladite chapelle (la Madeleine), sise au cimetière de Paye, et pour une maison et pourpris dépendant de ladite chapelle étant et joignant les pressoirs, maison, ayraut de l'abbé de Mauléon, et joignant de l'autre costé au petit clos de vigne appartenant audit abbé de Mauléon ^\ etc..
Il est bon de remarquer que Pierre s'intitule dans cet acte : Petrus, pennissioiie divina et sanct/e sedis apostolic/e gratia abhas moiuisterii sciiiefissinnr Triiiitatis de Maloleone, ordinis saticti Aiigïistini. C'est que la Pragmatique Sanction de Bourges, en 1468, avait enlevé aux chapitres des abbayes la libre élection de leurs chefs pour la réserver au Saint-Siège, en attendant que le Concordat de Léon X et de Prançois I^'" vînt en abandonner la collation au pouvoir séculier.
Dom Piolin prétend qu'il y eut successivement deux abbés de Mauléon du nom de Pierre de Vernon. Le premier serait nommé par le Gallia Christiana comme intervenant dans des actes du =; décembre 1476 et du 9 décembre 1482, et une charte de Saint-Laon de Thouars de 1495 '.
Au second, neveu du précédent, il faudrait rapporter les actes postérieurs, comme l'enquête du s janvier 1S03, que nous avons transcrite plus haut, parlant des prieurés; jusqu'à preuve, nous n'avons pas cru devoir adopter ce dédoublement'.
1 . Qui ne figure pas dans le Cartulairc de Satnt-Laon, publié par M. Imbert d'après Gaignières.
2. On ne trouve en effet dans Thieulin aucune trace ni aucune raison de ce dédoublement. Il applique à un unique Pierre, s< dit de Vernon », le dernier abbé régulier, la prophétie de saint Malachie sur Pierre, le der-
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Dans quel but ces constatations touchant le nombre des obédientiels à imposera chaque prieuré? Peut-être s'agissait-il déjà de réduire le nombre des chanoines vivant à l'abbaye (que Dom Fonteneau assure avoir été au moins vingt-cinq jusqu'à la commende).
On cite du même abbé un acte conclu en iso2 avec Régnant de Meulles. En i s i =. . il est indiqué comme comparaissant en personne au procès-verbal de publication de la Coutume de Poitou. C'est lui encore qui aurait fait fondre en i=,2o la grosse cloche qui était dans la tour démolie en 17S3'. En IS23 son nom apparaîtrait dans une enquête faite par François de la Trémoille, seigneur de Mauléon, contre le prieur de la Grande-Boissière.
François de la Trémoille, soit par un désir sincère de voir refleurir enfin l'abbaye de la Trinité, soit plus probablement sous l'empire de préoccupations d'un autre ordre, sollicita et obtint du Parlement, en IS23, un arrêt y ordonnant la
nier pape : Ultinto loco sedchit Petrus, sitb quo erit iribuLitio magna. — Il est vrai que l'abbé de Mauléon renonça de bonne heure à la commende de l'abbaye de Chambon pour la passer à son parent Jacques de Vcrnon (15 15-15 17). D'après le sceau de celui-ci. ses armes seraient un fascc de neuf pièces. Celles de l'abbé Pierre de Vcrrwn seraient un peu ditTérentes, s'il faut s'en rapporter àlécusson dessiné en regard de son nom dans le manuscrit de Gaignières : fascè de huit pièces avec trois banJes brochantes sur Je tout. La famille de Vcrnon parait être une branche cadette de la maison d'Airvault. Hllc possédait la seigneurie de Chausseraye. comme il ressort d'un acte de Joachim et Guyot de Vernon. écuyers, fils de Louis de Vcrnon. chevalier, seigneur de Chausseraye. vendant, le i() mai 14S3, une part de dîmes à labbé Pierre de Vcrnon, leur parent. Nous trouvons successivement plusieurs Vernon dans la liste des abbés de Chambon : Gui de Vernon, en 1447; Pierre de Vernon (1471-15 1 3); Jacques de Vernon (151 S- 'S 17)- Cette abbaye, de l'Ordre de Saint-Benoit, était située entre Thouars et Montreuil-Bellay.
1 . s* L'an I s 20, cet abbc fit faire la grosse cloche, sur laquelle il y a cette inscription : Mcntem sanctam sponianeatn Dec et patiic liherationeni. Sancte Pater Augustine, orapro nohis. Hoc tympan u m fuit factum per nos, Fr. Petrum de Vernon, abbatem, anno Domini t y20, dit secunda mcnsis Septembris.
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réforme immédiate. La réforme n'eut pas lieu par suite de la mort du commissaire délégué. Le 9 juillet iS32, le Parlement rendit un autre arrêt semblable. Ces arrêts de réforme, alors assez communs, n'étaient trop souvent qu'un spécieux prétexte de hâter le règne de la commende dans les monastères encore pourvus d'abbés réguliers. Les chanoines de Mauléon firent opposition à l'arrêt malencontreux, et interjetèrent appel. Ln is ?4, le procès reçut une solution en laveur de François de la Trémoille, par un nouvel arrêt du Parlement ordonnant encore une réforme toujours repoussée.
Aussi la Trémoille, s'autorisant du titre de fondateur que sa famille commençait à revendiquer', comme héritière de la race éteinte des sires de Mauléon, s'empara, en IS87, des titres et chartes de l'abbaye qu'il \\i mettre en sûreté au château de la Guerche. Ce fut seulement par sentence du présidial de Poitiers, rendue le 18 juillet de la même année, que les chanoines purent rentrer en possession du coffre renfermant ce qui restait de leurs archives.
On ignore les résultats de cette tentative de réforme. Le plus clair paraît avoir été l'introduction immédiate de la commende. L'abbaye de Mauléon, devenue vacante par la mort ou la résignation de Pierre de Vernon, fut donnée à M. de Pontlevoy, dont le nom, bien que contesté par Dom Fonteneau', et non inséré dans le Gallia Christ iana, figure dans la liste du Père Thieulin avec la date de 1525.
1. Dans les arrêts de réforme et lettres royaux qu'il obtint, la Trémoille se fit donner le titre de fondateur et fit insérer une clause contraignant les chanoines à lui ouvrir leurs archives, où il prétendait trouver la preuve de son droit. L'abbé Pierre de Vernon et son chapitre firent à ces arrêts une opposition énergique. L'huissier chargé de les lui signifier dit dans toutes ses diligences quil n\i pu npprchcvdcr la personne de Frère Pierre de Vernon, abbé. Il n'eut alors ni les originaux des titres ni leurs copies.
2. Dom Fonteneau (LXVI, 954) écrit que le second (d'après Thieulin) commendataire fut Jacques d'Escoubleau, et que l'on conservait aux
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Ici nous devons clore cette prcniicre période de l'histoire de l'abbaye de Mnuléon. Sans doute, dans le cours de cinq cents ans d'existence, nous n'avons pas trouvé sous notre plume de ces personnages au front nimbé de sainteté ou illuminé de génie, dont la vie laisse dans l'histoire un sillon étincelant. Hvidemment. si de tels hommes eussent vécu sous les cloîtres de la Sainte-Trinité, leurs noms du moins fussent parvenus jusqu'à nous. Mais nous sommes en droit de Siiluer plusieurs générations de religieux fervents autant que modestes, en ces siècles où, d'ailleurs, le désordre eût appelé aussitôt une répression énergique. Sans doute, il nous a fallu constater par la suite une profonde décadence, et peutêtre l'avons-nous fait d'une manière quelque peu sévère. Cependant nous devons à la justice de reconnaître que les excès par nous stigmatisés ne furent pas le propre de l'abbaye de Mauléon, mais infestèrent à la même époque toutes les abbayes cléricales ou monastiques, sauf de rares exceptions, comme par exemple Saint-Victor de Paris, qui lutta vaillamment contre le courant désorganisateur, et conserva toujours, entre autres, la manualité de ses bénéfices et otTices claustraux. De pareilles décadences ne sont jamais le fait de revirements subits ou de révoltes violentes; il n'en est pas moins vrai qu'elles se produisent infailliblement par l'abandon graduel des principes et des institutions originelles, quels que soient d'ailleurs les motifs qui firent tolérer au début pareil abandon.
archives de l'abbaye la procuration donnée par lui. le 8 juin 1^40. à maistre Picirc de Poiitlrcoi, cure de Chaudefons. et à Gilles Ogier, licencie en droit, ciianoinc régulier et prieur de la Grandc-Boissière. pour donner au roi
dtkl.n .it i( >ii lies jiiiMis ti'irc^ l'I Th'N ilc 1 .ibb.u r.
PIERRE (?) DE PONTLEVOY
« De Pontlevoy fut nommé a cette abbaye environ Tan 152s, quelque temps après le Concordat de Léon X. On ne sçait rien de lui en particulier, sinon qu'on peut dire qu'il est la première cause que dans l'abbaye il y a beaucoup de bien perdu, que l'église est presque ruinée, que les cloches tombent par terre, que la plus grande partie des lieux réguliers ne valent plus rien, que n'y a point d'ornements, que tous les droits tant spirituels que temporels sont perdus, et qu'enfin les grands bois de la Blandinière et autres sont tout ruinés ou aliénez, si bien que Dieu, voyant tous ces désordres, a permis qu'on donnast au fisc ce qu'on luy ostoit, en permettant les taxes, les décimes et autres charges. Hoc tollit fisciis qiiod non accipit Christ us . »
Ainsi Thieulin résume, non sans éloquence, les bienfiits du régime de la commende. « C'est, dit énergiquement Jean de Thoulouse, le règne des corbeaux qui commence. ^>
11 fallait, dès le début de ce régime anormal, opérer dans le gouvernement du cloître quelques modifications. L'abbé commendataire ne résidant pas dans l'abbaye, et d'ailleurs n'ayant d'autre raison d'être, et le plus souvent d'autre préoccupation, que de percevoir aussi large que possible la part de revenus attachée à sa crosse de contrebande, on dut
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compléter une hiérarchie devenue acéphale, et transporter au prieur claustral rautorité anciennement dévolue à Tabbé régulier. Parfois, les commendataires, au moins à l'origine, voulurent se donner les apparences de prendre leur rôle au sérieux, et dressèrent de longs actes portant délégation générale auxdits prieurs, lesquels prirent alors le nom de prieursvicaires. Puis on dut conclure avec M. l'abbé des arrangements ou concordats lui assurant de belles rentes sur le patrimoine du monastère. Heureuses les abbayes qui, pour couper court aux dilapidations de ces étrangers d'une part, et d'autre part à une limitation du nombre des sujets toujours plus rigoureuse', purent obtenir la séparation des
1 . xs II y a cent ans, il y avait à Maulcon dix-sept religieux (dont un prcchanirc et un théologal) ; les commendataires les ont réduits à trciie. i* (Thiculin.) Ft il cite à l'appui les termes d'une ferme conclue par un commcndataire où il est stipulé : s^ Seront tenus (les fermiers de la mensc abbatiale) norrir les religieux jusqu'au nombre de dix-sept a mense et table commune, selon que anciennement ils ont accoutumés estre norris •ans que les preneurs puissent pactionner et convenir avec eux pour les nourrir particulièrement hors l'abbaye. ^^ (Arcli. de l'abbaye, cit. par Dom Fonteneau.)— Dans des contrats de fermes de l'abbaye du 30 janvier 1647. et du ic) novembre 16^2. on voit que les commendataires de Mauléon touchaient tous les revenus, mais s'engageaient a fournir tous les ans au prieur claustral cinq charges et demie de froment, etc., et à proportion aux autres chanoines. (Pap. de la Fontenelle. cart. 142.) Heureux quand les commendataires ne s'opposaient pas à la réception des novices î On lit dans le procès- verbal d'une visite faite par Nicolas Colbert. cvêque de Luçon. a l'abbaye de la Grénetière. O. S. B.. le 17 juin 1671 :
.» Dom Pierre Cabaret, religieux de ladite abbaye, âgé de 2i) ans. profès depuis onze ans. diacre du diocèse de Poitiers, après avoir fait serment de dire la vérité, a dit que la communauté n'est composée que de quatre religieux, quoyque le revenu de l'abbaye en puisse porter plus grand nombre, et qu'on voye. par des contractz où les religieux ont signé, qu'ils étaient autrefois au nombre de treize ou quatorze; mais que le révérend abbé ne veut plus en recevoir. Dom René Auger. profcs depuis un an et demy. ayant été obligé d'obtenir un rescript de Rome junir laire profession, entre les mains du prieur claustral de la Férié, après avoir été plus de neuf ans à postuler dans l'abbaye pour estre rcceu. * (Pap. de la Fontenelle. ibid.)
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menses. Cette séparntion des menses, sorte d'expédient pour faire la part du fou, tut la première stipulation exigée lors des réformes du XVII'' siècle, par la Congrégation de France et celle de Notre-Sauveur, en Lorraine.
JACQUES D'ESGOUBLEAU
En janvier IS34. P^^^" lettres patentes de François l^'", Jacques d'Fscoubleau. déjà abbé de Saint-Martin de Pontoise, obtint en commende l'abbaye de la Sainte-Trinité de Mauléon.
Cette nomination fut aussitôt signifiée à M. de Monte-Jehan, lieutenant du roi en Poitou :
^ Mon cousin, j'écris présentement aux religieux prieur et couvent de l'abbaye de la Sainte-Trinité de Mauléon. Comme, suivant les induits, concessions et concordats d'entre le Saint-Siège Apostolique et moi, j'ai nommé à Notre Très-Saint-Père le Pape, l'abbé de Saint-Martin de Pontoise, frère du sieur de Sourdis', maître de ma garde-robbe, que connoissés, pour être pourvu de ladite abbaye dont je vous ay bien voulu avertir, vous priant de tenir la main et donner ordre partout où besoin sera, par façon que contre ni au préjudice de ma nomination et des induits, concessions et concordats dessus dits, il ne soit aucune chose faite, attemptée ou innovée en quelque ûiçon ou manière que ce soit; et que surtout il ne se transporte ou distraye aucuns biens meubles ni immeubles de ladite abbaye, mais que le tout soit gardé et ensesiné pour le droit du futur abbé jusqu'à ce qu'il ait reçu ses bulles et provisions de Rome.
«. Et vous me ferés service très agréable, priant Dieu, mon cousin, qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. Escrit à
I. Jean d'Escoubleau, comte de la Chapelle-Bellouin
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Paris. le 14 de janvier iSM- Françoys. Contresigne : Breton'. ^>
La famille de la rrémoille, nous Tavons vu, s'était déjà arrogé une sorte de main-mise sur l'abbaye. En 1^40, elle accentue ses prétentions au titre L\t fondatciir', titre qu'elle se fait d'ailleurs octroyer par sentence du Parlement, alors même que les sires de Mauléon, dont elle revendiquait en ce point l'héritage, ne s'étaient jamais prévalus de cette qualité dans leurs aveux féodaux.
Messire Jacques d'Hscoubleau, qualifié quelque part de frère Jacques (était-il profès de quelque abbaye?), déjà, nous l'avons vu, abbé de Saint-Martin de Pontoise, joignit par la suite à l'abbaye de Mauléon celle d'Airvault, et finalement, sans renoncer à aucun de ses précédents bénéfices, fut nommé évêque de Maillezais, par bulles du 26 mai IS43'. Frère Gilles Ogier, chanoine régulier, licencié en droit, et prieur de la Grande-Boissière, prit en son nom possession de l'évêché, le 21 novembre de la même année*.
L'évêque de Maillezais meurt en n62 ou 1S63, et son abbaye de la Trinité devient comme un fief transmis par héritage dans sa famille. En effet, la famille d'Escoubleau de Sourdis lui donna successivement, pendant un siècle, cinq abbés commendataires. Il faut avouer qu'elle avait avec les chanoines des relations de voisinage et de quasi-parenté déjà anciennes. Ses premiers fiefs. Escoubleau, Sourdis,
1 . L'original de cette lettre de François I" était aux arclii\esde l'abbaye. (D'après un fragment des papiers de M. de la Fontenelle. carton 142.)
2. Hn isso, elle éleva, mais cette fois inutilement, la même prétention au titre de fondateur du prieuré de la Grande-Boissière. dépendant de l'abbaye de Notre-Dame de la Keau.
3. Était encore abbé de Mauléon en IS35, d'après une provision du prieuré de Paye, et en 1547. d'après le li\re de comptes de cette année. (Ihieulin.)
Gall. Cbitit.. t. II. col. 137O
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étaient ^ proximité immédiate de Mauléon. De même que les Chabot, an XII" siècle, ses ancêtres sont appelés à intervenir comme témoins dans les transactions importantes du monastère'. Le fondateur du prieuré de Bois-Brémaud, donné à Tabbaye en 122=», est un André cVEsciiiiboil, nom évidemment défiguré c]u1l faut lire d'Hscoubleau. Enfin, comme les Gabard, leurs voisins, les Rscoubleau eurent encore avec la Sainte-Trinité des rapports plus étroits, puisque nous trouvons des chanoines portant leur nom, par exemple : frère Etienne Escoubleau, prieur de Mallièvre en 1502, Olivier d'Escoubleau, prieur claustral en 1579 et IS87. •
SYMPHORIEN BIGOT
A cette famille, dont le passé n'était pas sans gloire, se rattachait Symphorien Bigot, pourvu de l'abbaye de Mauléon par brevet du roi en 1363. Thieulin et le Gallia Christiana nous apprennent qu'il avait pour père Jean d'Escoubleau, comte de la Chnpelle-Bellouin, frère du précédent évêqueabbé, et personnage fort en faveur auprès de François I^''. Or, dans sa descendance légitime rapportée par Beauchet- Filleau ', je ne trouve aucune trace du nouvel abbé de la Sainte-Trinité. Est-ce à dire que Symphorien Bigot fut l'un de ces bâtards de grands seigneurs courtisans, auxquels trop souvent leurs pères firent livrer en commende les biens d'église? D'ailleurs ce nom de Bigot ne comporte guère
I.. Exemple : dans une charte de 1203, relative au prieuré de Moulins, on lit les noms des témoins laïques : Geofifroi, fils d'Alfred, chevalier, Aimeri de Roestais, clie\alier, Guillaume Escohlais, Guillaume de la Roche, etc. Dans la même charte du moulin d'Ervia est nommé Guillaume de Sourdeis le Vieux, le même sans doute qui avait déjà souscrit, vers 1 189, à la renonciation de Raoul de Mauléon.
Dict. bist. des familles ditj^oitou, t. II, p
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d'autre explication. Quoi qu'il en soit, Symphorien Bigot n'eut pas plutôt succédé à son oncle, qu'il commença résolument le pillage. Thieulin nous apprend qu'il aliéna à plusieurs reprises des portions du patrimoine du monastère ; comme par exemple le bois de la Blandinière, vendu avec d'autres domaines, malgré les bulles des papes et malgré la protestation du chapitre, pour la somme de 22so livres. Tel était l'effet le plus net de la commende'. Une seconde fois, en ISS7, '^ ''^i ayant imposé sur le clergé une taxe de iso.ooo écus, il met en vente, pour payer sa quote-part, le Bois-Vert, qui est acheté par Françoise du Broc, femme de M. de Pontlevoy, seigneur de la Motte.
Ne fallait-il pas qu'il disputât aux chanoines jusqu'aux dépouilles de leurs confrères défunts? Le fait eut lieu h la mort du Père Stalus, en i=;68.
Le nom de Bigot figure encore en 1579, où il arrente h Olivier d'Hscoubleau', prieur, une maison sise au-dessous de l'abbaye. On ignore l'année de sa mort.
JEAN DE GAUCOURT
Fn i=>87, nous rencontrons le nom de Jean de Gaucourt, troisième abbé commendataire, neveu de Bigot, par sa mère Jeanne d'Fscoubleau. Jean de Gaucourt était déjh abbé de
1. Hn IS7-. liigot conkrc a ticre Jacques de la Roche le prieuré Je Saint-Antoine de Pâmai (dioc. d'Anj^ers), sur la présentation de Simonne de la Kt)che, dame de Crissé.
2. Le prieur Olivier d'Escoubleau « fit faire de ses épargnes (lan IÇ87) la moindre des deux cloches qui sont présentement dans le clcK'her et la nomma Jacques, du nom du patron de la chapelle des prieurs, qui esl saint Jacques. La grosse cloche fut faite l'an 1 520 par l'abbé Pierre de Vernon. La tra^iition porte que le clocher était sur la porte par laquelle on entre des cloistres dans l'église, qu'il y avoit dedans plusieurs cloches, desquelles il y en a deux dans le clocher de Saint-Laurent-sur- Sèvre ». (Thieulin.)
Les abbés conuncudaiaircs, — Jean de Gaucoiirl i {)
Maubec, d;ins la foret de Biaines, en Beriy. Il était mis en possession de l'abbaye de Mauléon à une époque pleine de menaces. Depuis i=,(h), le Poitou était l'un des théâtres où sévissaient dans toute leur fureur les guerres de religion. La place de Mauléon en particulier fut vivement disputée par les deux partis. Le 2^ mai 1^87, Henri de Navarre, à la tête d'une armée de huguenots, se présentait aux portes de la petite cité. n> La bonne humeur des soldats réformés fut telle, dit A. d'Aubigné, que le prince vit emporter la ville par les échelles trouvées dans les villages voisins, et aux lieux où elles furent trop courtes, les soldats, empoignant les branches de lierre et par elles ayant gagné le haut des murailles, se jetèrent en bas dans les jardins. ^> La petite garnison catholique du château dut capituler devant le nombre, le \2 juin. Alors le duc de la Trémoille, dont nous avons vu plus haut le grand-père réclamer si énergiquement la réforme de Labbaye en même temps que le titre de fondateur, le duc de la Trémoille devenu l'un des chefs protestants en Poitou, conduit ses bandes au monastère de la Trinité, qu'il livre au pillage et à toutes les ignominies dont les réformés étaient coutumiers. Les vases sacrés furent enlevés par le trop prévoyant fondateur, et mis en sûreté avec les archives au château de la Guierche. Nous avons vu que, par sentence du présidial de Poitiers, les chanoines recouvrèrent dès le mois de juillet suivant le coffre contenant leurs archives, mais il n'est pas dit que le trésor de l'église ait été l'objet d'une semblable restitution. Les dégâts alors subis par Labbaye furent évalués à 30.000 livres tournois.
L'armée du roi de Navarre ne séjourna pas longtemps à Mauléon, qui fit retour presque aussitôt aux catholiques commandés par Mercure Albanais. Peut-être alors put-on croire, à l'abbaye, être désormais à l'abri des assauts des gens de guerre, car on signale, cette année même 1387, descommencements de restauration. Une cloche nouvelle fut fondue
1 1 4 Chapitre IV
dès le mois de juin ', et la tour de l'église, fort endommagée déjà par le temps et ensuite par le siège, fut quelque peu réparée par François de Sourdis (le père du cardinal), agissant au nom de l'abbc de Gaucourt, son oncle.
Mais on avait cru trop tôt à la paix. Hn effet, cinq fois encore la ville de Mauléon fut prise et reprise par les deux partis'. Tout le pays environnant fut couvert de ruines. A l'abbaye, nous le verrons, les ruines morales furent aussi lamentables que les ruines matérielles. Nous possédons, sur cette triste période de l'histoire locale, des détails fort circonstanciés, grâce à une enquête faite en IS91, par ordre d'Henri IV, en vue de donner suite à une demande en exemption d'impôts pour cinq ans, que lui avaient présentée en IS89 les habitants de la ville de Mauléon et des paroisses de Saint-Jouin, Rorthais, Saint-Aubin-de-Baubigné, la Petite-
1. Elle portait cette inscription : Lux cl dccns Hispauicr, 0 sancte Jacohe, ora pro iwhis. Sit twincti Domitti pcv imuicma sœcuïa bcncdictum. Amen. Olivier d'EscoubhiH, prieur claustral cest ahaye.
A été fête 0 nom de l'abbé et couvent 0 mois de juing 1 5<î?7.(Doni Fonteneau, LXVl. p. 0=;^^. d'après le rci,'. du Père du Bois.)
On reiiiarciucra qu'Olivier d'Escoubleau avait lUvlié In cloche nnu\cl]c à saint Jacques, patron de la chapelle des prieurs.
2. D'après la chronique fontenaisienne, l'assaut de i sH8 fut l'un des plus désastreux. Les soldats de la Ligue, dans leur fureur aveugle, égorgèrent indistinctement protestants et catholiques, malgré les efforts de quelques-uns de leurs capitaines, notamment de Miraumont. (Mém. de la Société de Statistique des Deux-Sèvres, i« série, t. XVI, p. 1 i>.)
Il nous reste du dernier siège (celui de mars iS9>) un monument curieux, d'ailleurs inédit, croyons-nous, et qu'à ce dernier litre nous allons reproduire. C'est une lettre de François de Hourlx)n à M. de la Tremblaye, lettre dont l'original était conservé au château de la Tremblaye, près de Mortagne ;
M Monsieur de la Tremblaye, j'envoyc ce gentilhomme présent porteur en quelque part, pour le service du roi et mon particulier, et vt>us prie le faire assister de bons guides, et tout ce qui vous demandera, et me donner avis des actions et déportemens des ennemis, que vous avez bien moyen de sçavoir, cl me ^emble que c'est chose à quoi vous devriez prendre peine.
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Boissière et Moulins, l^cj-i des documents antérieurs seulement de quelques années, comme par exemple les remontrances et doléances du clergé des diocèses de Poitiers, Luçon et Maillezais, rassemblé à Poitiers, en la salle du Palais-royal, le 28 octobre 1^60, et d'autres remontrances du clergé poitevin, vers i=,7 vin74', jettent un jour singulier sur les ravages de tout genre causés en Poitou par les prétendus réformés.
En is6o, le clergé poitevin dénonce les agissements déjà audacieux des prédicants étrangers, w lesqueulx faulx prédicateurs sont la plupart gens laiz, artizans mecanicques, incogneuz, estrangiers, vagabondz, moynes reniez et apostatz, vagands par my le peuple et de paroisse en paroisse... » etc. ; et adresse au roi très chrétien un éloquent appel pour obtenir enfin des mesures sérieuses, destinées à arrêter l'effroyable corruption de la foi et des mœurs, que les requérants signalent dans toute sa triste réalité. Mais, hélas! les derniers Valois n'avaient rien qui les désignât comme les
et m'envoyer le plus d'infanterie que vous pourrés ; auxquels je ferai donner argent incontinent qu'ils seront arrivés, ni'assurant que vous satisferés au contenu de cette lettre. Je prierai Dieu, Monsieur de la Tremblaye, vous avoir en sa sainte et digne garde. An camp devant MauJi'ou, ce dixseptième jour de mars 1501. Votre bien affectionne et assuré ami. François de Bourbon. >'►
— On lit d'autre part dans les Faicis du maréchal de Boucicaut : « Après ces forteresses prises (Taillebourget Vertueil), le duc de Bourbon alla devant un autre fort chastel appelé Mauléon. Là feut livré fort assaut, et au dernier feut pris par ruine et par eschelle, où feurent faictes moult de belles armes. Le premier en eschelle feut Boucicaut, qui longuement se combatit, et tant que, nonobstant les pesans coups qu'on luy lançoit d'amont, tant de pierres comme d'espées, nul ne peut garder que il ne feust des premiers sur le mur, et là feit tant d'armes que plus faire nul n'en pourroit. Ces choses faictes, le duc de Bourbon alla devant un autre chastel appelé le Faou (le Puy du Fou ?). »
I. Arch. dép. de la Vienne, G., 395 (Voir Arch. iiist. du Poitou, pages 334 et 361).
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régénérateurs de la patrie en danger. D'ailleurs, en Poitou, riiérésie s'était ménagé de puissants complices, comme le duc Louis de la Trémoille. qui fit de Thouars pendant quinze mois une sorte de ville sainte d'où les plus fiinatiques huguenots purent semer dans les environs leurs mensonges et leurs méfaits, jusqu'à ce que, voyant enfin son erreur, la Trémoille les expulsât de ses domaines. Mais si nous retrouvons, une dizaine d'années après, son fils Claude protestant, et conduisant ses bandes de reîtres au pillage de l'abbaye de Mauléon, à qui la faute?
I:n in7V. 1^' néau avait pris des proportions fort inquiétantes. Le pur Lvangile avait trouvé sa formule d'apostolat le plus efficace : l'assassinat et le pillage. Aussi les délégués du clergé poitevin' de nouveau réunis, le 4 mai 1^73, chez les Cordeliers de Poitiers, pour élire leurs représentants à l'assemblée générale du clergé, convoquée à Paris, supplient le roi de modérer les taxes imposées aux gens d'église, <N eu esgard aux grandes callamitez, infinies pertes, saccagemens, pilleries et brusleryes, qu'ilz ont heu et souiïert, pour avoir esté quasi continuellement en guerre, puys l'an V' soixante-deux jusques à présent, leurs églises et maisons pillées, saccagées, brullées et ruynées avec leurs tiltres, leurs fruictz et autres biens prinz et enlevez ^\ etc..
Et dans un autre document de la même époque, le clergé du Poitou, après avoir en termes magnifiques rappelé au faible C^harles IX toute la grandeur du rôle départi par Dieu h la royauté très chrétienne, l'adjure d'arracher aux usurpateurs les biens ecclésiastiques et de permettre que soient relevées tant de ruines déjà amoncelées; %> car pour le jour d'Iiuv est le pays ruyné de telle façon que la plupart des
I. Assistait à cette séance Matiuirin Gauvain. avocat au siège présidial Je Poitiers, procureur spécial de l'abbaye de Mauléon et de celle d'Airvauli.
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laboureurs et collons, et avec eux bon nombre du clerii^é, sont contrainctz de mandier.... Ht comme l'on sçait. la barbare cruaulté des susdits rebelles, qui n'a esté assovye de se montrer si inhumainement, en volant et ravissant partout les biens d'église et se souillant du sani,^ d'un bon nombre des ecclésiastiques, mesmement ou dict pays de Guienne et de Poictou, s'est en oultre si desbordée sur les pierres mesmes et ediffkes ecclesiasticques dudict pays qu'il ne s'y trouve bonnement pierre sur pierre, ne aulcun lieu pour faire le service divin qui n'ayt senti leur rage et leur fureur'. ^>
Toutefois, avant IS87, le haut Poitou paraît avoir joui d'une tranquillité relative, jusqu'à ce que le roi de Navarre vînt se mettre en personne à la tête des rebelles. Alors l'armée hugenote déborde, fangeuse et sanglante, sur le Bocage, jusque-là respecté, et soumet cette malheureuse contrée au nouveau système d'évangélisation. A peu près toutes les anciennes églises portent encore la trace de leurs torches incendiaires.
Après le siège de Mauléon, le gros de l'armée s'écoula vers le Nord, mais il resta des bandes de partisans au service d'aventuriers sanguinaires, tels que le sieur de la Boulaye et le sieur du Puy-du-Fou.
C'est alors que les populations décimées firent parvenir à Henri IV la demande d'exemption d'impôts dont nous avons déjà parlé, et qui donna lieu, dix-huit mois après, à une sérieuse enquête, ouverte au château de la Guierche, paroisse de Saint-Amand, le 7 juin 1S91, et continuée le lendemain 8 juin, au lieu noble de Nouzillac, paroisse de Saint-Michel-Mont-Malchus. Nous y lisons les dépositions de dix personnes honorables, dépositions que nous pouvons résumer dans celle de messire Pierre Boessinot, curé de Saint-Amand :
I . Arch. hist, du Poitou, t. XX, p. 364 et seq
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«Messirc Pierre Boessjnot, prebstre, curé de Saint-Amnnd et y demeurnnl, naj^é de trente-cinq ans ou environ, après serment par lui faict de dire et déposer vérité, a dict sur ce enquis cjuc despuys quatre ans en çà la ville de Mauléon a esté prinze tant d'assault que par surprinze six foys par les gens de guerre, tant dun party que d'aultre, sçavoir par le roy, lors roy de Navarre, au moys de juing mil cinq cens quatre vingtz sept; par le sieur de la Boullaye, au moys d'aougst mil cinq cens quatre vingtz huit; par monsegneur de Nevers au moys de novembre ou dict an ; par monsegneur de (^hatillon, au moys d'apvril mil cinq cens quatre vingtz neuf; par le sieur du Pie du Fou au moys d'octobre dernyer mil cinq cens quatre vingtz dix; et par monsegneur le prince de Conty au moys de mars dernyer passé mil cinq cens quatre vingtz onze ; ayans à ceste fin Sa Majesté, ensemble lesdicts segneur's de Nevers, Chatillon et prince de Conty, amené et conduict chacun une grande armée avecque canon, lesquelles armées ont logé es paroisses de Sainct-Jouyn, le Temple, la C^hapelle-Largeau, Moulyns, la Tessoualle, Sainct- Aulbin de Baubegné, Rorthais, et la Petite-Boissière, comme estans les plus proches et distentes dudict Mauléon de demye lieue seulement. Lesquels gens de guerre, tant d'un party que d'aultre, ont tousjours continuellement depuis ladicte année mil cinq cens quatre vingtz sept, contrainct les habitans desdictes paroisses leur administrer vivres, meubles et aultres choses à eux necessères, tant pour eux que pour leurs chevaux, et iceux fiiict travailler assiduellement aux réparations et fortifications dudict chasteau ; et oultre pillé et ravy tous les moyens qui leur restoient dix ou douze foys, lorsqu'ils voyoient aprocher les armées pour les assiéger, afin d'oster à leur ennemy toutes commodités de vivres et aultres choses; et non contens de ce, lesdicts gens de guerre, tant assiégens qu'assiégés, ont desmoly et ruyné presque toutes les maisons desdictes paroisses, les uns pour se chaufer et
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les aultres de certaine malice, dont s'est ensuivy que la pluspart des hahitans desdictes paroisses sont décédés et les autres absentés pour mandier leur vie, les terres et héritages demourés sans culture, fors quelques uns que les gentilshommes demourans es dites paroisses ont faict labourer et ensemencer à leurs despens. ^>
Par cet état lamentable des campagnes environnantes, on peut juger de Tétat de la ville elle-même. N'avons-nous pas appris plus haut que toute une rue du fief Vergeret. appartenant à l'abbaye, avait vu toutes ses maisons disparaître dans ces années désastreuses? Les chanoines n'échappèrent pas aux spoliations dont se plaignait le clergé : dans des lettres du 8 avril 1S89, le roi de Navarre confirme au sieur du Serveau la jouissance et perception des fruits et revenus des prieurés de Basneuil en Loudunais, de Saint-Cyprien de Bressuire. Saint-Clémentin, Oii Saint-Jacques de Mortagtie, en Poitou. Or nous savons que ce dernier au moins relevait de l'abbaye de la Trinité. D'autre part, les revenus des terres étant descendus à néant, nous pouvons conclure que les rares survivants furent réduits à une pauvreté noire. Pendant ce temps. Jean de Gaucourt reste dans son rôle d'abbé commendataire ; en 1600 (4 avril) ', il afterme l'abbaye; en 1606. nous le voyons renouveler les anciennes prétentions de Bigot, et contester aux chanoines les dépouilles de leur confrère défunt, le frère Tricouère, prétentions auxquelles il dut renoncer après une sentence rendue en justice contre lui. Ce fut son dernier acte.
1. Y eut-il interruption dans la commende de Jean de Gaucourt? Dom Fonteneau anirme, d'après les titres de l'abbaye dépouillés par lui. que l'abbaye était \acante le 6 juin 1598 (LXVl, 969).
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LE CARDINAL FRANÇOIS DE SOURDIS
1:11 1607, l'abbaye liit donnée en comniende au cardinal François de Sourdis, déjà archevêque de Bordeaux, en grande faveur auprès de Henri iV, homme d'ailleurs éminent, <N remarquable par son zèle et sa piété, qui laissa de nombreuses fondations pour les pauvres et les ecclésiastiques de son diocèse ' ^v
Déjii passait sur I liglise un souille de restauration ; de toutes parts suri^issaient les grands hommes et les grandes choses qui marquèrent le début du XVII" siècle. François de Sourdis ne resta pas étranger à ce mouvement de renouveau universel. Dès 1610 il fit faire à Téglise de la Trinité quelques réparations, qui durent être assez importantes. Le monument primitif du XII' siècle était déjà fort délabré lorsque les guerres de religion vinrent achever sa ruine. Nous savons en effet que, depuis les sièges jusqu'en 1610, les chanoines durent célébrer les olTices dans un vieux réfectoire, ressemblant lui-même de très près à l'étable de Bethléem, puisqu'il était ouvert à tous les vents; et les chanoines, trop pauvres pour acheter des vitrages, devaient se contenter de toiles pour clore les fenêtres et empêcher le vent d'éteindre les cierges de Tautel, ainsi qu'il appert d'un livre de dépenses contemporain.
Treize ans après, Henri d'Hscoubleau de Sourdis, évêqiie de Maillezais, et frère du cardinal-abbé, faisait sa visite canonique à l'abbaye de Mauléon. Cx prélat, quelque peu batailleur et querelleur, fit preuve du moins d'un véritable esprit réformateur. A deux reprises, il dressa pour les chanoines de Mauléon des règlements, trop incomplets, il est vrai, pour remédier à une si profonde décadence : l'abbaye ne devait revivre que par la réforme radicale de 1660 ; mais
I. Dut. h:st. des Jiim. Jii J\>iiou.. t. II. p. yv
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ces tentatives accusent du moins chez leur auteur un sincère désir de rétablir le bon ordre.
Je transcris le règlement de 1623, qui laisse entrevoir l'état, bien triste encore, de l'abbaye.
NN Henry, par la grâce de Dieu et du Saint-Siège Apostolique, évesque et seigneur de Maillezais, estant en visite es églises de notre diocèze, et après avoir veu et visité l'église abbatiale de la très Sainte Trinité de Mauléon, et constaté la restauration dicelle par le soin, piété et moyens de Monseigneur l'illustrissime cardinal de Sourdis, abbé de ladite abbaye' désirant seconder ses desseins pour la perfection de la décence du service divin en laditte abbaye, nous avons ordonné ce qui suit :
« Premièrement, pour ce qui concerne les ornements de laditte église, nous ordonnons qu'il y aura des autels portatifs sur les autels de laditte église ; — qu'on aura des dalmatiques et une chappe de couleur verte, pour joindre à la chasuble qui est de même couleur; de plus une chapelle d'ornements violets ; item une autre chapelle d'ornements noirs avec un drap noir garni de sa croix blanche, des voiles de calice de la couleur des chasubles, et des devant-d'autel de la même couleur, et chappes pour servir aux chappiers aux festes semi-doubles et doubles, et des pavillons de même couleur, pour couvrir le tabernacle du Saint-Sacrement, selon l'exigence du temps et des festes. — Auront des bourses et des corporaux, sçavoir une violette, verte et noire, et
I. Le cardinal de Sourdis étant ici explicitement qualifié d'abbé de Mauléon, il parait difficile d'accorder créance à une note de Gaignières qui relate, à la date du 7 août 1618, s< haut et puissant seigneur de la Trémoille, abbé de Mauléon et de Chambon, protonotaire du Saint-Siège Apostolique, aumônier ordinaire du roi >"►. Gilbert de la Trémoille ne figure nulle part dans la liste des abbés commendataires de Mauléon. D'autre part. Dom Fonteneau signale la présence du cardinal-abbé le i'"'' octobre 161 3. le ly juillet 1618, le 20 mai 16 19, date de sa ferme; en 1620 et 1625.
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aussy une navette de cuivre pour tenir Tencens et deux chandeliers de cuivre. Et pour tenir le Saint-Sacrement avec révérence, sera pendue une lampe d'airain devant le Saint- Sacrement, qui sera toujours ardente.
« La sacristie sera meublée de génudectoires, fontaine d'étain pour tenir l'eau à laver, et de plusieurs petites images dévotes et pinturéez, pour la préparation du prêtre avant d'entrer au saint autel ; ensemble d'armoires capables de tenir lesdits ornements et les conserver.
« Et quant au corps de l'église, l'ayant trouvée en fort bon état et renouvelée, avons néantmoins trouvé qu'une muraille de la sacristie est sortie de son aliofnement de la charpente de dessus l'autel de Notre-Dame, et une pièce rompue qui en menace la ruine, et partant avons ordonné que les réparations nécessaires y seront faites. Et après qu etant en chapitre avec les religieux de laditte abbaye, nous avons trouvé qu'ils ont tous le désir de vivre en commun, ordonnons qu'il sera représenté à Monseigneur le cardinal abbé que le dortoir est à présent inhabitable et peut néantmoins se réparer, et que le réfectoire et chambre qui est audessus ont besoin d'estre promptement réparez pour en éviter la ruine, espérant de sa piété qu1l y pourvoira a Teffet de l'intention des religieux.
<\ Qiiant aux offices de l'abbaye, sçavoir le prieur-curé de la Sainte-Trinité, frairie, l'infirmerie, et le vechon,' qui sont toutes vacquantes, renvoyons à Monseigneur le cardinal pour y pourvoir.
« Et sur ce qu'on nous a dit qu'outre treize officiers de laditte abbaye il doit y avoir quatre novices, le laissons ^ sa dévotion.
I. J'ignore l'origine de ce nom usité à Mauléon pour désigner le souschantre. Du Gange rapporte le mot Vcglones comme qualification donnée, à Milan, a certains officiers ecclésiastiques, dont les fonctions ne sont pas très bien définies. Serait-ce là l'étymologie de véchon?
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XN Qiiant au service, ayant sceù qu'étant une fois commencé il est continué sans intervalle, nous ordonnons pour le temps de l'été que matines commenceront à cinq heures du matin, et en hyver à six heures ; et la grand'messe ne pourra commencer qu'à neuf heures du matin ; et pour les jours de jeusne en été, mâtine et la grand'messe retarderont d'une heure. Et pour le regard de vespres et complies garderont l'heure accoutumée.
NN De plus, pour la bonne instruction des novices en la piété et dévotion, le prieur leur pourvoira de précepteur spirituel pour les former aux règles et institut du monastère.
« Fait à Mauléon en visite, le vingt-cinquième de septembre mil-six-cent-vingt-trois. Ainsi signé :
« H. d'EscouBLEAU, cvesqiie de Maillerais. »
Il résulte de ce document que l'abbaye n'était plus en 1623 qu'une ombre d'elle-même. Le cardinal, il est vrai, en réparant tant bien que mal une église en ruines, avait voulu aller au plus pressé, et assurer en quelque manière la décence du culte divin, mais là paraît s'être bornée sa bonne volonté. Pauvre église, en effet, dont l'autel est sans chandeliers et le tabernacle sans lampe, dont la sacristie est dépourvue des ornements et des meubles les plus ordinaires, et d'ailleurs menace de s'écrouler. Pauvre abbaye enfin, dont les chanoines ont abandonné la vie commune, et ne peuvent la reprendre, faute des locaux suffisants, les bâtiments claustraux ayant été incendiés et dévastés. Enfin le nombre en est tellement réduit que les offices claustraux eux-mêmes, si enviés, n'ont plus de titulaires.
Le cardinal de Sourdis termina son illustre carrière le 8 février 1628.
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HENRI D'ESGOUBLEAU DE SOURDIS
Henri d'Escoubleau, son frère, l'évêque de Maillezais, lui succéda aussitôt sur le siège de Bordeaux, et reçut en même temps la commende de l'abbaye de Mauléon, ce qui portait à sept le chiffre de ses abbayes'. L'administration de son archevêché et de tous ces bénéfices ecclésiastiques (administration bien effective, comme nous le verrons pour Mauléon) ne suffisait pas pour épuiser l'activité qui le dévorait. L'archevêque de Bordeaux faisait aussi bonne figure à la tête des armées que sur le trône de sa métropole. II était au siège de La Rochelle, il était aux côtés de Louis Xlll en Piémont, à la prise de Suse, guerrier ou apôtre selon les circonstances, pour abattre la puissance des hérétiques. En 1633, il est reçu au titre ecclésiastique dans l'Ordre du Saint-Esprit avec Richelieu, la Valette, Gondi, Claude de Rebé, archevêque de Narbonne ; en bonne compagnie, il fiut l'avouer : tous personnages de son humeur. Entre temps son esprit batailleur se donne libre carrière en de retentissants procès avec le duc d'Epernon et le maréchal de Vitry, procès dans lesquels durent intervenir le pape Urbain VllI et le roi en personne. Enfin, Henri d'Escoubleau, nommé président du conseil de la marine, parut à la tête des flottes avec autant d'honneur et de brio qu'cà la tête des escadrons, lors de la prise des îles de Saint-Honorat et de Sainte-Marguerite, dont les Espagnols s'étaient emparés.
Tel était l'abbé de Mauléon. Henri d'Escoubleau obéissaitil a un désir personnel de réformer enfin le monastère, ou bien subissait-il déjà, en quelque façon, l'influence du grand cardinal de la Rochefoucauld, nommé dès 1622 commissaire apostolique pour la réforme de tout l'Ordre des Chanoines
I. Saint -Croix de Bordeaux, la Sauve-Majeure, Royaumont, Prully, Airvault, Sainlc-Croix d'Angles, Saint-Jouin de Marnes et Mauléon.
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réguliers de Saint-Augustin ? Toujours est-il qu'en i6k> il lança une ordonnance fort sérieuse, presque en tout semblable aux premiers règlements édictés quelques années auparavant pour la restauration de l'abbaye de Sainte-Geneviève de Paris. Elle ne tend rien moins qu'à réorganiser enfin la vie commune d'après les statuts anciens ; ce qui laisserait à entendre qu'on avait donné suite aux prescriptions de 162^ touchant les réparations nécessaires pour rendre, tant bien que mal, habitables les bâtiments claustraux'.
L'office divin attire tout d'abord la sollicitude de l'archevêque ; la gravité et la décence en seront assurées par des pauses et des médiantes bien distinctes dans la psalmodie. — La messe des chapes devra se dire après matines, laudes et prime sans interruption. — Les chanoines (habitués à h liberté à l'époque de leur dispersion) devront renoncer à fréquenter les s> loges, tavernes et cabarets et autres lieux suspects ». — L'entrée du cloître est interdite aux femmes, sous peine d'excommunication, <s pour que lesdits religieux reluisent en pureté v>. — Les chanoines devront porter la tonsure et l'habit religieux avec leur scapulaire, « et n'useront d'habit court qu'en nécessité, et alors il sera décent et fera paraître qu'ils sont religieux ». — Les portes de l'abbaye se fermeront à six heures en hiver et à huit heures en été. (Arch. Reg. du Père du Bois).
Il y a là assurément une tentative de restauration fort louable, mais trop incomplète pour être longtemps efficace. Il fallait attendre vingt ans encore avant de voir attaquer enfin le mal à sa racine et procéder à une réforme vraiment durable. Henri d'Escoubleau n'était pas l'homme de la Pro-
I. A cette restauration il faut sans doute rattacher dans sa forme actuelle le bâtiment ancien qui sert aujourd'hui de presbytère, et dont la porte principale appartient à l'époque de Louis XIII. Peut-être alors disparurent les galeries du cloître, dont il ne reste d'ailleurs aucune trace.
126 Chapitre IV
vidence. Il mourut à Auteuil, le i8 juin 1645, et reçut la sépulture à Jouy, le nouveau fief de sa famille. Il n'avait que cinquante et un ans.
FRANÇOIS DE NESMOND
Henri d'Escoubleau avait sans doute renoncé depuis plusieurs années à son abbaye de Mauléon, car François de Nesmond, son successeur, fit son contrat de ferme le 27 avril 1639. II n'a pas laissé d'autre trace, sinon un acte daté de 1646. Dès 1647, fabbaye fut donnée à Henri de Béthune, archevêque de Bordeaux.
HENRI DE BÉTHUNE
« Henri de Béthune, archevêque de Bordeaux, écrit le Père Thieulin, fut nommé à Tabbaye de Mauléon en 1647. L'abbaye peut se vanter d'avoir, dans la personne de cet illustre abbé, un des plus grands prélats de France. Ses belles qualités le firent choisir pour être premièrement évêque de Bayonne, ensuite de Maillezais, d'où il fut transféré à l'archevêché de Bordeaux, vacant par la mort de Henri de Sourdis, abbé commendataire de cette abbaye.
« Il remplit parfoitement le nom d'abbé ; il a pour les religieux de son abbaye une tendresse de père ; il procure par toutes sortes de moyens Tordre et le bien de son abbaye. Il fait ressentir tous les jours à ses religieux l'effet de sa protection ; il veut en être souvent informé ; il les console par ses lettres, les conduit par ses avis, les fortifie par ses soins.
« Dieu le choisit pour rétablir dans cette abbaye l'ordre et la discipline régulière, par l'introduction qu'il a faite des chanoines réguliers de la Congrégation de France. Ce fut le 10 août 1660 qu'il les établit pour y faire revivre l'esprit
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de piété et de zèle que la suite des temps avait presque éteint. Et par un concordat passé avec le Supérieur général le 2 juin 1662, il traita avec les religieux pour la mense conventuelle de Tabbaye... Il a donné de plus des ornements à son abbaye. »
Mais il nous faut avant tout dire en peu de mots quels étaient ces Chanoines réguliers delà Congrégation de France.
A la suite d'un mémoire présenté au Saint-Siège par l'initiative royale', constatant la décadence générale des anciens Ordres religieux, le pape Grégoire XV avait nommé, par bref du 8 avril 1622, le pieux cardinal de la Rochefoucauld commissaire apostolique, avec pleins pouvoirs pour la réforme des Ordres de Saint-Augustin, de Saint-Benoît, de Cluny et de Cîteaux. Le cardinal fit appel aux lumières des hommes les plus éminents du clergé et de la magistrature, et résolut de commencer la réforme par l'Ordre apostolique des Chanoines réguliers. Déjà, étant évêque de Senlis, il y avait rendu à la vie régulière l'abbaye de Saint-Vincent. C'est là qu'il rencontra le grand homme destiné à devenir la base de l'œuvre nouvelle. J'ai nommé le Père Charles Faure. Tout d'abord il y eut un essai, demeuré infructueux, de reconstituer l'ancienne Congrégation de Saint-Victor, dont le glorieux passé semblait une garantie pour la restauration de l'avenir. Rnfin, le 11 mars 1623, furent jetées les bases d'une (Congrégation dont le régime, il faut l'avouer, était nouveau, le cardinal et son conseil ayant jugé ces dispositions, de caractère plus moderne, nécessaires pour couper court aux causes de décadence. Voici les principales.
11 y aurait un supérieur général, élu par les réformés pour trois ans, rééligible pour le même laps de temps. — Les offices claustraux sont remis sous la dépendance des supérieurs
1. Le cardinal de Sourdis, abbé de Mauléon, concourut fort acti\emcnt aux négociations entamées dans ce but.
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et des cliapitres. — La clôture est réorganisée. — On sera prudent pour l'admission des sujets. — sn I.a robbe et les habits de dessous des religieux seront de serge ou drap blanc, qui n'excédera pas le prix de cent sols l'aune; un surplis et un roclier de toile blanciie qui n'excédera vingt ou trente sols l'aune; une chape d'escot noir ou serge drapée, du prix commun l'aune, qui sera portée dans l'église et le monastère au temps qu'elle se doit porter ^% et en ville toujours ; \N l'habit pour aller en voyage sera blanc comme cidessus ^^ avec <s un manteau court noir et un chapeau noir ' ^v — Pour les frères convers, le costume serait une robe et un manteau de drap tanné, et un capuce remplaçant la chape.
On décida encore que défense serait faite à toutes les abbayes non réformées de recevoir des novices ; et que deux noviciats modèles seraient établis à Saint-Vincent de Senlis et à Sainte-Geneviève de Paris. Toutes choses dont l'exécution fut assurée par les pouvoirs spéciaux du cardinal et le concours éclairé de l'autorité royale.
Entre temps, le Père Faure et le Père Baudouin visitaient, non sans avoir à subir des avanies de tout genre, les abbayes d'abord désignées, afin d'y signifier les ordres du cardinal et du roi. Bref, le 27 avril 1624, la réforme fut inaugurée en grande pompe à l'abbaye royale de Sainte- Geneviève. En 1148, douze Victorins l'avaient rendue une première fois a la vie régulière ; en 1624, douze chanoines de Saint-Vincent Fy viennent rétablir encore, pour en faire cette fois, pendant un siècle et demi de gloire, un chef d'ordre, la tête des Chanoines réguliers de la Congrégation de France.
La Congrégation fut juridiquement érigée par ordonnance
I. Voir M. l'abbé Féret, L'abbaye de Sainte-Geneviève et la Congrégation de France, t. I, p. 202.
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du commissaire apostolique en date du 23 décembre 1624. « Avons tous lesdits monastères mis et réduits ensemble, et d'iceux composé et érigé, composons et érigeons par ces présentes une congrégation », etc..
Toutes les sanctions canoniques étaient mises en œuvre pour empêcher ou réprimer toute opposition. Si des mesures de rigueur furent parfois nécessaires, par contre il se produisit un mouvement généreux qui jetait de tous les coins de la France dans les bras de la Congrégation nouvelle d'illustres abbayes, non comprises d'abord dans son premier programme. Beaucoup durent attendre de longues années que le nombre des sujets permit enfm de leur envoyer des réformateurs.
Au premier chapitre général, tenu le 13 mai 1632, le Père Faure fut élu vicaire général. Enfin, on put obtenir des bulles apostoliques du 3 février 1634, consacrant le principe cher au cardinal : à savoir la triennalité de l'autorité du supérieur général de la Congrégation de France, proclamée dans un chapitre où douze abbayes étaient déjà représentées.
La Congrégation, désormais solidement constituée, pouvait commencer sa carrière féconde. Tout d'abord les Constitutions furent dressées', qui, jusqu'à la Révolution ne subirent que des changements accidentels. Les études furent fortement organisées : le Père Faure savait que l'ignorance est pour beaucoup dans toutes les décadences de la discipline régulière. Le gouvernement général de la Congrégation, aussi bien que celui de chaque abbaye, fut précisé. Puis on dut pourvoir à la réferme dans nombre de monastères où elle était appelée par des vœux ardents, et, quelquefois aussi, repoussée par des oppositions non moins violentes. Qiiand mourut le grand et saint homme qui fut le Père Faure (3 novembre 1644), bientôt suivi par le cardinal de
I. Imprimée =. iii:e pie.rjère fois en K.jb, et une dernière lois en 1772.
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l;i Rochelbucaiikl, il y avait déjà quarante monastères de clianoines réuiiliers groupés sous le nom de (Congrégation de France, %> noble et puissante (Congrégation, qui, en s'agrandissant encore, devait jeter de l'éclat et exercer pendant quelque temps du moins une salutaire inlluence sur le royaume très chrétien ' ^v
En i6s9, le Père Blanchart avait été élu pour la quatrième fois supérieur général, et la Congrégation comptait à peu près soixante-quinze monastères. C'est alors qu'une circonstance aussi curieuse que triste fit rattacher eniin à ce grand corps plein de vie Fabbaye mourante de la Sainte-Trinité de Mauléon. Le tait est narré dans le manuscrit 18' de la bibliothèque de Sainte-Geneviève, pages 33 et suivantes. Je cite M. l'abbé Féret qui l'a résumé.
\N Comme la Providence sait parfois tirer le bien du mal ! La cause occasionnelle de la réforme fut un crime, qu'on serait presque tenté de prendre pour un roman, s'il ne nous était si bien attesté.
NN Un chanoine de la Trinité, au caractère excentrique, aimait ù quitter l'abbaye, s'affubler de toutes sortes de costumes, s'improviser marchand ambulant. Naturellement sa vie n'était rien moins que régulière. Avec cela, il se montrait à regard de ses confrères querelleur, chicaneur, insulteur. Ceux-ci devaient même s'estimer heureux quand ils n'étaient pas par lui traduits devant les tribunaux.
\> Irrités d'une pareille conduite, deux chanoines se laissèrent emporter par un zèle irréfléchi, aveugle, étrange, et bientôt criminel. Ils formèrent le projet de mettre l'indigne prêtre dans l'impossibilité de dire la messe : pouvait-on plus longtemps supporter de pareilles profanations?
<N Un soir, après souper, ils se saisirent de lui, le traînèrent dans la salle du chapitre, l'attachèrent à deux piliers, et
I, L'abbé Féret. U Ahhaye de Sainte-Geneviève, etc., t. II, p. 79.
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nrinés de solides bâtons, se mirent en devoir de lui briser les doigts. C'était un moyen infaillible pour parvenir aux fins désirées. Les ténèbres, Tardeur, ne permirent pas sans doute de bien diriger les coups; et après avoir rudement frappé, ils s'aperçurent que le malheureux ne donnait plus signe de vie. ils le crurent mort. Qiie faire? Les deux meurtriers involontaires transportèrent au dehors ce qu'ils jugeaient n'être plus qu'un cadavre. Par bonheur ils ne se donnèrent ni le temps ni la peine de lui creuser une tombe.
« Après quelques heures, le mort revint à la vie, et se retira chez un de ses amis. Qiiand il fut rétabli, il songea à intenter un procès à ses assassins. Dans ce but, il entreprit le voyage de Paris. Pour se ménager quelque appui, il s'adressa à Sainte-Geneviève, racontant le guet-apens, révélant la vie si peu édifiante de ses confrères, insistant sur la nécessité urgente dîme réforme.
« Les deux jeunes chanoines furent cités à Paris; mais à défiiut de preuves, ils ne purent être condamnés. Eux aussi allèrent à Sainte-Geneviève et déclarèrent à leur tour n'être pas opposés à la réforme. Qiiant aux autres, h la suite d'un pareil scandale, comment eussent-ils osé ne pas partager les mêmes sentiments?
<s Les circonstances parurent d'autant plus favorables que Labbé commendataire, Henri de Béthune, archevêque de Bordeaux, s'empressa d'assurer son concours à l'entreprise. Le Père Vatrée, visiteur de la province, se rendit par ordre supérieur à la Trinité. Tout fut réglé immédiatement, et l'installation des nouveaux chanoines eut lieu bientôt après (1660). »
Il y a tout lieu de croire que les règlements de Henri d'Escoubleau, s'ils furent jamais appliqués, étaient vite tombés en désuétude. Hn tout cas, ils étaient le moindre souci du bon chanoine marchand ambulant, qui, soit dit en passant, ne paraît pas avoir joui de toutes ses facultés. Le
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zèle indiscipliné de ses jeunes correcteurs semble toutefois indiquer une certaine lassitude du désordre et un terrain tout prêt pour la réforme complète. Cependant, quoi qu'en dise M. Féret, celle-ci n'eut pas lieu sans encombre puisque sur cinq chanoines, seuls habitants de l'abbaye, trois (les deux btUoiinicrs et leur victime ?) l'acceptèrent, et deux autres firent opposition, en de longs actes notariés, imposants, comme toujours en pareil cas. On finit par s'arranger, moyennant des pensions servies aux vénérables anciens'. En tout cas, il est encore question de ceux-ci en 1664 dans un rapport de Colbert de Croissy, et le chiffre de chanoines présents alors accusé est de dix.
Tout d'abord on se munit d'un arrêt du Parlement, daté du 14 juillet 1660, en vertu duquel, le 10 août suivant, eut lieu la prise de possession de l'abbaye par les réformés. Enfin pour assurer à celle-ci toute l'indépendance compatible avec le régime de la commende, on négocia une séparation des menses, à laquelle d'ailleurs Henri de Béthune se prêta volontiers ; et l'affaire fut conclue entre lui et le I^me p François Blanchart, abbé de Sainte-Geneviève et Supérieur général de la Congrégation de France, par devant Bonodat et Chalon, notaires du Chatelet de Paris, le 2 juin 1662 '. La part de la mense abbatiale demeurait encore assez belle, puisque, d'après le rapport de 1664, cité plus haut,
1. En efiet le Père Tliieiilin mentionne un concordat conclu avec les anciens le 19 asril 1660 (les 16 et 17 avril, d'après Dom Fonteneau), approuve par le Général de la Congrégation le 26 a\ril, et parl'évêque de La Rochelle le 22 juillet.
2. Voir : Livre concernant tout ce qui appartient ii la mense conventuelle de V abbaye de la Sainte-Trinité de Maulêon... fait en l'année i66ç par frère Jacques Thieiilin, prêtre, chanoine régulier dudit ordre et procureur de ladite abbaye (arch. de l'église de Châtillon). Le concordat de la séparation des menses fut reçu du prieur le 2 juillet et des chanoines le 21 août, et enfin homologué au Parlement le 6 septembre, puis ratifié en chapitre général le 16 septembre 1662.
sur un revenu totnl de 14.000 livres, 6soo livres' libres de toutes charges lui étaient affectées, et 7300 livres restaient la part de la mense conventuelle, assise sur des bénéfices, terres et cens soiofneusement consisfnés dans le re^^istre du Père Thieulin — écrit peu après (1669) — avec leurs produits annuels. 11 n'échappera à personne que c'est là un fort curieux document pour l'histoire locale.
Ensuite fut réglé entre M. l'abbé et la Congrégation un point toujours sujet à litige, et source de bien des abus par le passé : je veux dire les nominations et présentations aux offices et bénéfices. Outre les offices claustraux que nous connaissons déjà, le livre du Père Thieulin relate comme faisant partie de la mense conventuelle vingt et un bénéfices simples, c'est-à-dire sans charge d'âmes, et trente-huit prieurés-cures en comptant les deux cures de Mauléon*'.
1. Les almanachs royaux du XVIII" siècle donnent le plus généralement à l'abbé de Mauléon un revenu de 4200 livres. Pendant dix ans. de 1773 à 1782, ce revenu s'éleva à 6000 livres. Sur ce revenu il était dii à la cour de Rome une taxe de 100 florins.
Henri de Béthune, comme ses prédécesseurs, afi'ermait sa mense abbatiale. On trouve des baux de ferme du 19 octobre 16s 2, du 23 août 1667, et un autre de 1674. Nous a\'ons rencontré aux arcliives départementales de la Vienne (H 3, liasse 721), dans les papiers concernant la commanderie du Temple de Mauléon. une procuration donnée le 24 mai 1673 par Henri de Béthune, alors en visite pastorale dans la paroisse de Saint-Christophe de Seaui:^eat (diocèse de Bordeaux), constituant « maistre Toussainctz Normandin, prebstre et prieur-curé des Aubiers ''\ son fondé de pouvoirs, s^ aux fins de passer et consentir pour ledit seigneur abbé de Mauléon de nouveaux tillres des rentes qui sont deiies à ladite commandairic par ledit seigneur abbé de Mauléon sur les mesteries apelées la Palavre, la Noue et la Lavardière, dépendantes de ladite abbaye de Mauléon... » L'original est signé en grande et belle écriture: Henry, archcNcque de Bourdoaux et abbé de .Mauléon.
2. <\ L'abbé laisse aux nouveaux chanoines la nomination et collation de tous les otfices claustraux et \cut que. ijuand ils \iendr.)nt à \acquer. il leur soit libre et permis de les faire reunir a la mense du chapitre, et de cette façon supprimer les titres. Il leur lai5se aussi la présentation et collation des bénéfices ou prieurés simples qui ne sont point réunis à la
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Enfin, M. l'abbé s'engageait gracieusement à olïrir chaque année à ses chanoines les repas des fêtes patronales de saint Augustin et de saint Jouin, à savoir la collation de la veille, et le déjeuner, dîner et souper du jour ; pour lesquels il versait 40 livres.
11 y ^1 tout lieu de croire que la réforme de l'abbaye de Mauléon eut lieu dans les conditions ordinaires à la Congregation en pareil cas : à savoir que des sujets nouveaux, pris dans une abbaye réformée, y furent envoyés, ce qui eut lieu dès 1660' ; et comme défense était faite de recevoir des novices à moins de les envoyer aux maisons de noviciat désignées, il paraîtrait ressortir du rapport de Colbert que la première colonie genovéfaine fut composée de cinq chanoines, qui, avec les cinq anciens, donnent le chiffre accusé de dix sujets. II est probable que leurs noms ne sont autres que ceux des officiers de 1669 mentionnés par Thieulin : frère Jean de la Goësle, prieur claustral ; frère Jacques Thieulin lui-mcme, procureur ; frère Jean Gaultier, sacristain ; frère Pierre Darie, prieur de Saint-Pierre ; frère Paul Portail, curé de la Trinité ; frère Pierre Ledoux, prévôt ; frère Julien Goureau, chantre ; frère Jean Gruchet, dit de Soquence, cellérier ; frère François le Fébure, infirmier ; frère Germain Fauconnet, frairie ; frère Thomas Courtain, Saint-Hilaire ; frère Nicolas du Chesne, aumônier.
mense abbatialle. Il leur cède également la collation de toutes les chapelles régulières desdits bénéfices simples réunis. M. l'abbé se réserve la nomination et présentation aux bénefices-cures, les cottes mortes des prieurs réguliers réservés auxdits chanoines. Les nouveaux chanoines ne sont que sur le pied de pensionnaires... » (D. Fonteneau.)
I. Henri de Béthune <\ demanda à Sainte-Geneviève des sujets pour remplir le nombre porté par la fondation. Mp*" Jacques Raoul, évéque de La Rochelle, fit aussi beaucoup de démarciics pour engager le Général de Sainte-Geneviève à envoyer à Mauléon un certain nombre de chanoines réguliers, conformément au bref d'Urbain Villa M. François, cardinal de la Rochefoucauld... >> (D. Fonteneau.)
Une des premières préoccupations des réformateurs, une fois la discipline régulière restaurée, parait avoir été de relever enfin les bâtiments de l'abbaye, toujours en ruine, malgré les réparations ordonnées par le cardinal de Sourdis. Mais cette grande oeuvre eut lieu sous les successeurs de Henri de Béthune. Le bon archevêque de Bordeaux mourut le 1 1 mai 1680.
FRANÇOIS DU GHESNE
La commende de l'abbaye de Mauléon fut donnée par lettres royaux de 1681 à un Champenois, François du Chesne, docteur de Sorbonne, fils du médecin du roi d'Espagne'. Il prit possession le 21 août 1 68 1 . Nous n'avons de lui aucun acte personnel, sinon un procès de i68s, qu'il perdit d'ailleurs, et peu fait pour honorer sa mémoire, procès intenté aux chanoines pour revendiquer la cote morte du Père François Courtin, décédé prieur de Rorthais. François du Chesne donnait raison à J. de Thoulouse, appelant rr>/'^^J//A: de pareils commendataires.
Heureusement la situation nouvelle de l'abbaye la rendait fort indépendante de messieurs ses abbés, dont le rôle se réduisait de plus en plus à percevoir les revenus de leur mense. Aussi les chanoines réformés commencèrent une série d'oeuvres grandioses, faites pour défier de longs siècles, mais dont, hélas! ils ne jouirent pas longtemps.
Ce qui restait de féglise de la Trinité du Xll^ siècle n'avait pas cessé de menacer ruine' malgré les travaux
Régis Catholici », GaU. Christ., t. II. col. 139s
2. <N Hn 1(381, M. du (^Jiesnc, abbé de la Trinité de Mauléon, fit faire un procès-verbal des réparations de l'ancienne église, par ordre du présidial. il y avait bien cent ans que l'église nienaçoit ruine. Hlle avo.t presque entièrement été détruite pendant les guerres de religion. >-» (Dom Fonteneau, t. LXVI, p. 06H, citant le Père du Bois.)
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opérés p:ii' ordre du cardinal, travaux d'ailleurs qui l'avaient rendue tant bien que mal habitable, mais n'en avaient nullement enrichi l'esthétique. Il fut donc résolu qu'on élèverait un monument nouveau, et, le i'^' mai 1681, on posa la première pierre. La construction commença par le chœur, comprenant l'emplacement de l'ancien. Alors furent détruites, pour ne pas être relevées, deux chapelles formant transept de la vieille église, et dont il a été précédemment question : la chapelle des reliques, du côté de l'épître, renfermant les sépultures des abbés réguliers, et la chapelle de Saint-Jacques, du côté de l'évangile, où l'on avait enseveli jusqu'alors les prieurs et les chanoines'.
Les travaux durèrent quinze ans et coûtèrent plus de 63.000 livres, d'après le Père du Bois. La messe fut célébrée la première fois dans le nouveau temple le 2 juin 1696, jour de la fête de la sainte Trinité.
En somme, la nouvelle église abbatiale, toujours existante, n'a rien de bien remarquable au sens artistique. Elle semble accuser, par ses voûtes en berceau h nervures entrecroisées, et les froids pilastres de sa grande nef, la préoccupation de concilier les lignes de l'église primitive avec les exigences du goût étrange de l'époque. Le choeur en est la partie la
I. La construction nouvelle comprenait seulement le chœur et trois travées de l'église actuelle. Une partie de l'ancienne, quoique plus basse et très délabrée, fut conservée et destinée à l'usage de chapelle paroissiale. Elle était séparée de la partie neuve, réservée aux chanoines, par une grille en fer ouvragé, qui survécut aux ruines de la Révolution et fut vendue aux enchères le i^*" juin 1806 quand l'église de la Trinité fut rendue au culte. La grille fut adjugée à Cotillon, maréchal, au prix de vingt-deux centimes et demi la livre. Le couronnement, ainsi que le christ qui le terminait, ouvrage d'une réelle valeur artistique, furent réservés pour l'église. (Reg. des délibérations de la fabrique de Chàtillon.) Il est certain qu'on avisa aussi à conserver le vieux clocher, appuyé au flanc nord de l'église, depuis partiellement démoli en 1753. De même fut conservé le portail de l'église romane primitive, qui est devenu, depuis le prolongement de 1857, 1^ portail d'entrée de la cure.
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plus intéressante, avec ses grandes baies terminales, bien développées, et qu'on a voulu encadrer, quoique timidement, d'archivoltes portées sur des colonnes trop sveltes, copiées de l'âge roman. Outre la vieille tour, conservée dans son état primitif jusqu'en 1713, la nouvelle église était couronnée par une flèche d'une grande hardiesse, malheureusement détruite par la foudre en 1772. La façade actuelle, avec ses deux flèches, et les trois dernières travées datent de 1857.
Cette oeuvre achevée, les chanoines paraissent poursuivre l'exécution d'un plan général de restauration et d'agrandissement, en négociant, cette même année 1696, avec les mandataires du duc de la Trémoille', baron de Mauléon, l'abandon de leur droit de fief dans la ville et son faubourg, moyennant un petit emplacement de terre qui leur était cédé en échange pour élargir leur jardin. Ce jardin fut mis en état en 171 1, en même temps que sur les ruines des murailles de la ville fut construite la jolie terrasse qu'on y voit encore'.
Ces constructions grandioses, y compris celle de l'église
1. Charles-Belgique-Hollande, duc de la Trémoille (165 s- 1709). — Dès 1684, les chanoines avaient eu à subir maintes tracasseries au sujet de leur droit de fief. L'abandon de ce droit fut conclu en chapitre du 24 mai i6q6, où l'on accorda au baron participation aux prières de l'abbaye. La Trémoille approuva l'échange par lettres datées de Paris le ig juillet 1696. — Est-ce un dernier souvenir de la justice abbatiale? Une tradition locale rapporte qu'en un champ dépendant de la terre dtNipoil, fut pendu un criminel, ancien frère convers, voire même cuisinier de l'abbaye.
2. A l'époque de la Révolution, les pierres sculptées de la balustrade avaient été dispersées dans dilTérenles maisons de la \ illc, et furent spontanément rapportées dans la suite par les habitants, ce qui permit de la reconstituer dans l'état actuel. Au milieu de la muraille de soutènement on distingue encore une large pierre portant l'écusson avec le mitre et la crosse de rabba)'e ; mais les armes y sont à peu près effacées.
Cette époque vit également la construction de plusieurs maisons afTectées aux servitudes de l'abbaye, comme il ressort ilc plusieurs pierres avec millésime encore existantes.
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abbatiale, furent surtout l'œuvre du prieur, le Père Pierre Sutaine, un honinie de valeur, appelé vingt ans plus tard, de 17^ w^ 17^9. i^ti poste de Général des Chanoines réguliers de la Congrégation de France. C'est lui qui eut à recevoir, le n juin 1714. Doin Jacques Boyer, au cours du voyage littéraire où l'infatigable Bénédictin amassait les matériaux du nouveau GalUj Cbristiaiia. Dom Boyer fut surtout aidé dans ses recherches à Mauléon par les RR. PP. Dom C. Chaussendier et Dom Jean Lamy, chanoines réguliers de l'abbaye. Ce dernier lui fournit, entre autres, dans une lettre écrite en février 17 14, la liste des abbés de la Trinité'.
L'abbé François du Chesne mourut le 12 novembre 17 14, en sa maison de Saint-Jouin de Mauléon. Sa succession ne fut pas liquidée sans difficulté, puisqu'en 17 16, le Parlement
2. s% 12 (juin 1714). — Je fus diner à la Flocellière, où M. de Puyguion, lieutenant général des armées du roi, m'attendait depuis longtemps. 11 me fit tout l'accueil possible et me communiqua quelques anciens titres. Il y avait fort l^elle compagnie.
« 13. — Je dis la messe à l'église des Carmes de la Flocellière, qui est très propre, aussi bien que leur couvent. Ils s'empressèrent fort pour m'inviter à déjeuner ; mais M. de Pu3guion m'attendait. Je fus diner à Mauléon. malgré les sollicitations de M. le marquis, qui \oulait me retenir une quinzaine. Après diner je fus travailler à l'abbaye de la Très- Sainte-Trinité, où le Père Sutaine, prieur des chanoines réguliers, me fit cent amitiés. 11 a fait rebâtir le chevet de l'église et répare bien le monastère. M. de Puyguion a acheté la seigneurerie de Mauléon de M. de la Trémoille. Le soir je vis M. du Chesne, abbé de Mauléon, qui loge auprès de notre monastère de Saint-Jouin-sous-Mauléon.
« 14. — La fête de saint Basile est de précepte dans noire bourg de Saint-louin-sous-Mauléon, ce Saint étant l'ancien patron de la paroisse. Je travaillai aux archives de la Trinité. Dom René Pelé, prieur de Saint- Jouin, me fit beaucoup d'amitié. Il a une belle Bible écrite au XIII'' siècle. Ce petit établissement est fort joli. Dom Hervé Mesnard, prieur titulaire, a bâti le dortoir... ^'►
{Voyage de Dom Jacques Boyer (/j lo-ij i^), public et annoté par Ant. Vernière(i886), p. 384.)
rendit, le 28 mars, un arrêt annulant lopposition faite par le présidial de Poitiers à la mise de ses meubles sous scellés.
CLAUDE TIMBRUNE DE VALENCE
L'aumônier de M. le duc du Maine, Claude Timbrune de Valence, d'une antique famille de l'Agénois, reçut l'abbaye en commende le 3 janvier 17 15, et prit possession le 25 avril suivant. Avec le XVllI'' siècle s'ouvre, en même temps que l'époque la plus complètement vide d'idéal et de grandeur, l'ère par excellence de la procédure. Dieu sait pourtant si, à l'abbaye de Mauléon, on s'était jusqu'ici abstenu de plaider.
En 1715, elle rencontre un terrible adversaire dans la personne du haut et puissant seigneur messire Gilles-Charles de Granges de Surgères, qui venait d'acheter de Charles-Louis de la Trémoille la baronnie de Mauléon.
Surgères était arrivé à la fin d'une brillante carrière, où il s'était montré l'un des plus vaillants marins de son siècle. J'ignore pour quel motif nos bons chanoines, alors pourtant dans la première ferveur de la réforme, eurent le don de lui plaire à peu près autant que les Anglais ou les Hollandais, à qui il avait fait de si belles chasses sur mer. Toujours est-il qu'il ne parlait rien moins que de supprimer radicalement l'abbaye. Un peu radouci, Laitier marquis se borna, comme don de joyeuse entrée en sa bonne ville, à faire signifier aux chanoines de la Trinité une requête présentée par lui au Parlement le 17 juin, où il exigeait en termes assez peu courtois que le prieur de Saint-Pierre (résidant a l'abbaye de temps immémorial) couchât dans sa paroisse; que l'aumônier fît rétablir l'hôpital et Taumônerie et qu'il y retînt cinq lits ; que la terrasse fut abattue et les murs, tours, et fossés de la ville rétablis à cet endroit ; que l'église fût remise en son état ancien, etc. Hn vérité. Surgères était mieux inspiré quand il s'agissait du « brùlement des vaisseaux espagnols ^>.
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^\ Toutes ces fables n'opérèrent autre chose que le désistement qu'en fit le baron en 17 i8. ^^ 11 mourut à son bord en vrai marin, et son cœur fut rapporté à la Flocellicre, le vieux fief de sa famille. L'affaire des chanoines en resta là pour le moment.
FRANÇOIS ROUSSEL DE TILLY
En 1723, eut lieu un changement de commendataire, d'ailleurs assez indifférent. Claude Timbrune de Valence étant mort le } avril de la même année. Le 27 octobre 1723, M. le chevalier de Tilly mande aux chanoines que son frère, François Roussel de Tilly, a obtenu, sur la recommandation de M. le duc de Chartres, fils du régent, l'abbaye de Mauléon, et que lui, chevalier, a un brevet pour une pension de 1000 livres sur la même abbaye. O régence ! A quel titre le chevalier de Tilly est-il pensionné sur des biens d'église ? Ledit chevalier et M. l'abbé son frère, qui prit possession le 16 février 1724, touchèrent leur mense jusqu'en 1732, oi^i M. l'abbé démissionna.
LUC JAZIER DE LA GARDE
Alors devint abbé Luc Jazier de la Garde, chanoine de Saint-Malo et y résidant, personnage dont le rôle, dans la vie de l'abbaye, se réduit à celui d'une nébuleuse lointaine. Dans l'acte de pose de la dernière pierre du nouveau bâtiment, terminé en 1742, on n'a pas même daigné faire figurer son nom. 11 était encore abbé en 17S6'. Ceci écrit pour acquit de conscience, il nous faut arriver tout de suite à l'événement important de cette trop terne période.
Le 29 août 1742, au lendemain de la Saint-Augustin, fut
s il vit encore ce ^ juillet 1756. » (Dom Fonteneau
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enfin posée en grande pompe la dernière pierre de l'entablement du principal bâtiment de l'abbaye', commencé depuis quelques années, sans qu'il nous soit possible de préciser davantage. Dans cette pierre fut scellée une bouteille de verre renfermant la fière inscription latine dont voici la traduction :
<sf Sousle règne de Louis XV, le pontificat de (Benoît XIV), la Congrégation de France ayant pour Supérieur général François Patot', les chanoines réguliers de la même Congrégation, demeurant dans cette chanoinie, appliqués à élever de leurs propres ressources et non de celles d'autrui cet édifice dont le droit leur imposait la nécessité, m'ont posée solennellement, tous convoqués, le 29 août de Fan de grâce 1742. Ftaient présents : Nicolas Modaine, prieur de l'abbaye et directeur des travaux; Henri-Thomas Legrand, sous-prieur;
1. La. première pierre, d'après le Père du Bois, qui ajoute : <s On trouve dans le registre capitulaire les cérémonies qui furent observées, et ce qui fut gravé sur cette pierre, dont une copie fut renfermée dans une bouteille de verre et placée à côté de ladite pierre. >^
2. « Régnante Ludovico 15°; Sedente Summo Pontifice... 14", Congregationis Vero Gallicana? Praeposito Generali Francisco Fatot, Gmonici Regulares ejusdem Congregationis, in hacce Canonica commorantes /Hdificium hoc jure necessarium, aère non alieno Sed Proprio tentantes erigere, Communi Cœtu Rituque Solemni me Posuerunt. A. D. 1742, Die Vero 29° Augusti.
« Adfuerunt pluriini quorum nomina sic inscribuntur : Nicolaus Modaine prior abbatia', necnon :edilicii modcrator. Henricus Thomas Legrand, supprior; Augustinus Stappart, prior Sancti Pétri ejusdem urbis; Jacobus Antonius Thibault, canonicus rcgularis; Joannes baptista Mazerat, curatus SSa. Trinitatis ejusdem urbis ; Jacobus Hullebran du Coudray, Canonicus regularis ; Ant. Berthon, procurator abbatiie ; Claudius Franciscus Hourgoin de Sichamp, P. C. de Réaumur ; Michael de la Bigottière. Prior curatus de Voultgon ; Joannes Petrus Benoist de Beaupin, 1*. C. de Saint-Miciiel du Mont-Mercure; Petrus Josephus Simonet, P. C. de Nueil ; Urbanus Douury, P. C. des Aubiers; Antonius Gaspardus Rigault de Beaufort, P. C. de Mallièvre ; Jacobus Armand Prévost de Monthaubert, P. C. de Beaumont ; Michael Thoumi, P. C. de la Petite-Boissière ; joannes
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Augustin Stappart, prieur de Saint-Pierre ; Jacques-Antoine Thibault, chanoine régulier; J.-B. Mazerat, curé de la Trinité; Jacques Butïel^ran du Coudray, chanoine régulier; Antoine Berthon, procureur de Tabbaye... ^^ (suivent les noms de seize prieurs forains).
Par ce qui reste encore de Tabbaye, grâce aux restaurations intelligentes de la municipalité de Châtillon, venant enfin après les vandales de la Révolution et des années qui suivirent, on voit que les chanoines avaient voulu non seulement construire sans rien demander à personne, mais encore faire du grandiose, au moins comme on le concevait à l'époque. Par contre, l'architecture claustrale a subi des modifications profondes. Le monument s'étale en fer à cheval, sur soixante-cinq mètres à la façade principale, percé au rez-de-chaussée et à l'étage par une série régulière de larges baies encadrées de puissants cordons de pierres de taille en saillie. C'est vaste, aéré, puissant; mais combien plus religieux et mystique était l'ancien type du quadrilatère avec cloître et préau intérieur, groupant sur ses quatres faces tous les lieux réguliers ! Dans la nouvelle abbaye de Mauléon, il n'y a même plus de cloître, mais un vaste corridor intérieur en découpant toute la longueur.
Nous ne possédons malheureusemet aucun détail biographique sur l'homme de valeur qui mena à bien cette
Baptista Cordier, Pr. C. de Montournois ; Petrus Fredericus Adam, P. C. d'Artanne ; Joacliinus Cochon de La Vallinière, P. C. de Monligni ; Petrus Ludovicus Boiicard, P. C. des Chastelliers : Georgius de Morte- Saii^ne, P. C. de la Floceliière ; Antonius Torrent, P. C. de Cliàteaumur; Josephus Corbin, P. C. de Foya ; Franciscus Blancliet, P. C. de Breil- Chaussé.
s< Signé : Modainf, Prieur de Fabbaye. »
Il ressort d'une note de M. Dabin. curé de Cliàtillon, que cette pièce, écrite sur parchemin, fut trouvée dans une bouteille de verre renfermée sous l'entablement du fronton, par des maçons employés malheureusement à démolir ledit entablement pour le vendre en 1826.
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œuvre colossale. Le prieur Nicolas Modaine, qui avait dirigé la construction avec le concours, parait-il, d'un sien frère de Paris, architecte du roi, mourut en 1749, encore presque à la fleur de Tâge, comme nous l'apprend son épitaphe, retrouvée par iM. Dabin en 1837, alors que celui-ci faisait refaire les autels et la belle boiserie du chœur '.
HIC ADVENTUM GLORI/^: REGNI DFI EXPECTAT
D. NICOLAUS MODAINE
HUJUS ECCLESI^ PRIOR MERITISSIMUS Q.UI CANONIALES ytDES
A FUNDAMENTIS EREXIT.
OBIIT ANNO 1749, ^TATIS 49, PROF
REQ.UIESCAT IN PACE.
Nicolas Modaine eut pour successeur le prieur Buffebran du Coudray, dont nous retrouvons le nom sur une autre pierre posée en 1737, commémorative sans doute de Tachèvementde la nouvelle abbaye, aujourd'hui encore encastrée au-dessus de la porte de la salle qui est devenue le prétoire de la justice de paix :
« Me magistram posuit manu Jacobus Buffebrand du Coudray hujusce domus prior amantissimus, gratulantibus A. Stappart, Dubois, Lefebvre, Pisseau, Bénard, Paupaille, Duhamel, canon, regul. >>
On croirait peut-être que les soucis de cette construction absorbèrent seuls les préoccupations des chanoines. Or il n'en fut point ainsi. Nous avons vu les absurdes prétentions de Gilles de Surgères tomber à sa mort en 17 17. Qiiand la seigneurie de Mauléon\, de nouveau mise en vente en 1736,
1. La table de marbre qui la portait ne put être conservée, parce qu'elle était brisée en plusieurs petits morceaux, ayant servi à paver l'église au sortir de la Révolution.
2. La baronnie de Mauléon avait dans sa mouvance féodale un très grand nombre de fiefs tous cités dans l'aveu de 1740. Elle fut érigée en
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fut aciietée par le duc de Cliâtillon', celui-ci crut sans doute acheter tout ensemble Théritage de querelles de l'ancien titulaire.
Dans son aveu et dénombrement du 7 mai 1740', le duc
duché-pairie, par lettres patentes d'avril 17^6, sous le nom de CluUillonsur-Sèvre. — La ville elle-même de Mauléon était, au XVllI'' siècle, fort importante, siège d'une élection qui comprenait, au i" mai 1756, 75 paroisses ou enclaves. Elle avait de plus un relais de poste, et renfermait deux sièges royaux du dépôt des sels; l'un pour sa propre juridiction, l'autre pour la juridiction de Mortagne et Tiflauges.
(Cf. dans les papiers de la Fontenelle, carton 162 ; et dans Dom Fonteneau. t. LXVI, 889. Lettres cf érection Je la terre de harounie de Maiilèon en PoitoH en diiebê-pain'e en faveur de M. Je duc de Chàtillon.)
1. Alexis-Madeleine-Rosalie, duc de Chàtillon, dernier rejeton mâle de a maison quasi royalv:; de Chàtillon-sur-Marne. Ce fut lui qui eut la malencontreuse idée de substituer le nom de sa famille au joli nom de la ville de Mauléon. Pourquoi les habitants actuels ne feraient-ils pas des démarches pour être remis en possession du nom ancien ?
Le duc de Chàtillon était précédé en Poitou par une réputation fâcheuse
qu'il devait aux procédés de ses hommes d'affaires. Le fameux physicien
Ferchault de Rèanniiir crut devoir tranquilliser à ce sujet sa cousine, dame
Prudence Renaudin, veuve Pereau, à qui le duc avait intenté un procès.
Il lui écrivait de Paris, le 15 novembre 1737 :
« ... Le duc de Chàtillon arrive dans le pays presque aussitôt que ma lettre. Il est exilé dans ses terres. Le public est aussi touché que surpris de cet événement. Je ne crois pas que son voisinage doive augmenter vos inquiétudes. Il ne sera pas aussi dur pour vous que ses gens d'affaires... >^ (Extrait d'une lettre inédite de Réaumur, communiquée par iM. l'abbé Pajot. curé de Réaumur.)
L'abbaye de la Trinité, aussi bien que le prieuré bénédictin de Saint- Jouin, subirent le premier accès de la mauxaise humeur du duc exilé. (Cf. Dom Fontcneau, t. LXVI, p. 901.)
2. Nous avons cru intéressant pour nos lecteurs de reproduire quelques passages de cet aveu fort précieux pour l'histoire locale.
« De vous, très haut et très puissant prince Louis Qiiinze, roi de France et de Navarre, je Alexis-Magdelène-Rozalie, duc de Chàtillon
et pair de France, gouverneur de M*»''" le Dauphin tiens et avoue
tenir, à cause de la tour du Louvre et couronne de France à foi et hommage-lige, et à devoir de rachapt quand le cas y advient, suivant la coutume de Poitou, ma duché de Chàtillon-sur-Scvre, pairie de France.
146 Chapitre V
prenait une qualité toujours refusée précédemment, nous l'avons vu, aux héritiers directs des sires de Mauléon, celle de fondateur de Tabbaye de la Trinité, en même temps que du prieuré de la Grande-Boissière. Les chanoines réguliers firent opposition le 20 décembre 1740. L'affaire en resta là jusqu'en 1743, où le duc fit signifier aux chanoines qu'il renonçait à prétendre au titre de patron de la Grande-Boissière, mais qu'il persistait à vouloir être reconnu fondateur
située en Poitou et marches communes d'Anjou et Poitou, qui étoit autrefois la baronnie de Mauléon, première baron nie dudit pays de Poitou... : « Mondit duclié (avec droits dont le détail s'ensuit)...; le château en ruines, avec quelques bâtiments habitables... le moulin banal de Prévoir, droits de justice... ; plus les droits de greffe de Châtillon, plus le droit d'avoir des fourches patibulaires à six pilliers, poteaux à carcan, droits de prisons, droits honorifiques dans les églises paroissiales de Saint-jouin sous ledit Châtillon. Notre-Dame de Moulins, la Tessoualle, Saint-Aubinde-Baubigné, Nueil-sous-les-Aubiers, Combran et autres; ceintures et litres funèbres, dans lesdites églises, en dedans et en dehors; droit de banc et de sépulture ; droiïs de fondai ion de l'abbaye delà Sainte-Trinité de Ckàtillon, prieuré de Notre-Dame de l'Aumônerie de ladite ville... ; droits de BacheJette, qui sont que tous les garçons et filles nouvellement mariés depuis un an en la ville et fauxbourgs dudit Châtillon et bourg et paroisse de Saint-Jouin, nous doivent un écu de trois livres; et les hommes veufs qui épousent des filles, et les jeunes veuves qui épousent des garçons : trente sols. Lesquels droits nos prédécesseurs, seigneurs dudit Châtillon, ont concédé aux garçons de ladite ville et fauxbourgs d'icelle et bourg et paroisse de Saint-Iouin, à condition qu'ils sont obligés, le dernier dimanche d'avril de chacune année, de faire, a\ec le premier et le dernier marié de l'année, une course à cheval par les lieux accoutumés jusqu'à la porte du château dudit Châtillon. où le premier arrivé nous fait hommage, en baisant, un genouil en terre, la porte de notre dit ciiâteau. au bruit et fanfare des hautbois et autres instruments de musique. Et le samedi précédent, au soir, la dernière mariée de l'année est obligée d'aller en la compagnie desdits baciieliers, avec lesdits instruments de musique, fouetter un mouton au devant de la porte de notre dit château ; au devant de laquelle, les bacheliers de ladite ville et fauxbourgs de Châtillon sont obliges de planter un ma\-, le premier jour du mois de may. et ceux du bourg de Saint-Jouin, tin autre may. le même jour, audit bourg dans l'étendue de notre dit fief. Ht ont lesdits bacheliers, par même concession
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de l'abbaye. D'où mémoires de part et d'autre'. Les chanoines représentent que jamais, avant Messieurs de la Trémoille, les seigneurs de Mauléon n'avaient prétendu au titre de fondateurs. Jamais les chanoines n'ont été appelés aux assises de la baronnie, jamais n'a été exercé le droit caractéristique de rachapt, jamais les armes des seigneurs n'ont figuré à Tabbaye, comme le fait eut lieu, au contraire, à Saint-Pierre. Enfin \n l'abbaye ne jouit pas de 500 livres qu'on puisse dire être des dons des barons ».
Le duc de Châtillon maintient ses prétentions au titre de fondateur. En attendant, il a des exigences plutôt destructrices, renouvelant tous les griefs de M. de Surgères, et faisant les mêmes sommations, avec cette différence que, plus courtois dans la forme, il avait adouci fapreté des termes jadis usités par le vieux loup de mer.
de nos dits prédécesseurs, droit de percevoir la prévôté (octroi), la veille du dernier dimanche d'avril, sur toute l'étendue de notre dit duché, ainsi que le dimanche et le lendemain "... ; droits de prévôté *^... ; droits d'hommages-liges, etc..
s% Fait à Versailles, le 7 mai 1740. »
I. Le mémoire du duc n'était pas des plus bénins. Il accusait nettement les chanoines réformés de s'être servis, pour combler et aplanir leur terrasse, des cendres des fondateurs et bienfaiteurs, que les anciens allaient encenser aux vêpres des grandes fêtes. Or, remarque le Père du Bois, ^< les cendres ont dû être transportées en 1681, et la terrasse et le jardin n'ont été faits qu'en 171 i, c'est-à-dire après l'assemblée de ville de 1710. M. de Châtillon fait un anachronisme de trente ans ».
a. A cause des abus qui s'y étaient glissés, la fête de la Bachcleftc de Mauléon -fut supprimée en 1779, par un curieux arrêt du Parlement qui en décrit tout l'étrange cérémonial.
(Pap. de la Fontenelle, carton 162.)
b. L'aumônier de l'abbaye de la Trinité avait droit sur la moitié de la prévôté, le jour de la foire de la Magdeleine à Mauléon (droit aftermé trois livres en 1669). Ce droit consistait à percevoir huit deniers par pièce sur tous les bestiaux vendus, quatre deniers sur les non vendus; deux deniers sur « ce que chacun apporte au marché » : poulets, beurre, œufs, fil, etc.; deux deniers sur la vente de chacun des marchands drapiers, texiers, boulangers, quincaillers. Les hôteliers ou débitants de vin au détail devaient chacun une jallée, soit treize pots de vin. « Ce droit a esté donné à l'aumosnier par un seigneur de Mauléon », par a.te du 14 septembre 15 lo, confirmé le 28 juillet 1628. ((^ensier de l'abbaye, p. 735-736.)
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En 1743, le procès est mis en arbitrage. Les arbitres étaient plutôt favorables aux chanoines ; mais, par malheur, M. Le Normand, arbitre choisi par le duc, meurt subitement au sortir d'une longue séance ; et le duc saisit l'occasion pour briser les négociations engagées et porter l'affiiire au Parlement de Paris. Les chanoines, de leur côté, firent parvenir leur défense au chancelier d'Aguesseau. Enfin l'arrêt fut rendu, plutôt désagréable pour l'abbaye, puisque le prieur, le Père du Coudray, en vertu d'une procuration donnée à Saint-Malo le 22 mai 1749, par Monsieur l'abbé Luc Jazier de la Garde, dut reconnaître au duc de Châtillon, sieur de la Vacheresse, etc.. la qualité de fondateur pour l'église de la Trinité, le chœur et la nef, de même que pour les cures de la Trinité et de Saint-Pierre, de Moulins et de la Tessoualle, la nomination et présentation à ces deux dernières cures, ainsi qu'à celle des Aubiers, ayant été <s aumônées ^> à l'abbaye par les barons. Enfin il reconnaissait, entre autres choses, « que est tenue du duché en franche aumône la maison abbatiale » sise hors de la ville \ (Aveu du 24 décembre 1749.)
Ce n'est pas que le nom du duc de Châtillon n'ait laissé à Mauléon que de fâcheux souvenirs. On lui doit en effet d'avoir obtenu du roi en 1747 des lettres patentes pour le rétablissement de l'hôpital, auquel furent affectés les revenus de l'aumônerie de l'abbaye et de celle du prieuré de Saint- Jouin. En 1768, cet hôpital fut reconstruit, puis brûlé en 1793, et enfin réparé en 1799'.
1. Sans doute alors dans la paroisse de Saint-Jouin, où était mort en 17 14 l'abbé du Chesne. Cette maison abbatiale, encore existante au bas de la terrasse de l'abbaye, fut consacrée vers la fm du XVIII'' siècle à l'école gratuite des filles, tenue par trois Filles de la Sagesse qui recevaient de l'abbaye une rente annuelle de 450 livres. La maison prit dès lors le nom de maison lie Jii Siigrssc. De 1807 à 1837, elle servit de presbytère, puis redevint une école de filles jusqu'en 1840, où l'école fut transportée dans l'aile occidentale de l'abbaye qu'on venait de réparer.
Voir ChiitiUou-sitr-Scvrc, par M. l'abbé Th. (labard
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Après nous être attardés, comme de juste, à ces illustres débats, il convient de faire place h un petit procès, antérieur de quelques années seulement, mais non moins curieux. Voici le fait :
De temps immémorial, sn lorsque, écrit Thieulin, les religieux bénédictins faisaient perpétuelle résidence dans le prieuré de Saint-Jouin-sous-Mauléon, il y avait confraternité entre les chanoines réguliers et ces religieux. Ils venaient tous les ans officier dans l'église de l'abbaye le jour de la Trinité, et les chanoines réguliers allaient officier chez eux le jour de saint Jouin. Celui qui a célébré la messe à Saint- Jouin prend un verre d'eau de fontaine que ceux de la maison où pend pour enseigne de « la Tête noire » sont obligés de lui donner quand il s'en retourne, avec un liard et une pièce dans une bourse ^>. Même après que les moines firent desservir par un prêtre séculier leur cure de Saint-Jouin, les chanoines réguliers conservèrent l'usage de partir processionnellement de l'abbaye tous les ans, sur les neuf heures, le 2 juin, pour aller solennellement célébrer à Saint-jouin la grand'messe du saint patron'. Or, le 2 juin 1741, la procession se présentant à la porte de l'église de Saint-Jouin à l'heure habituelle, on fut fort surpris de voir déjà à l'autel le sieur curé commençant la messe, chantée par son vicaire. De tout temps il y eut de ces caractères mal faits. Les chanoines, indignés, firent, séance tenante, constater par notaire la violation du droit et de l'usage.
Le 24 juin suivant, l'affaire fut arrangée par devant M. Rousseau, archidiacre et grand-vicaire de La Rochelle, et le prieur Nicolas Modaine signa avec M. Grabot, curé de Saint-Jouin, un accord stipulant <s que tous les ans, jour et fête de Saint-Jouin, les chanoines partiront de leur église à
I. La Saint-Jouin, nous l'avons vu, était aussi, avec la Saint-Augustin, une des principales fêtes de l'abbaye.
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neuf heures précises pour le' plus tard, en conduisant leur procession à l'église dudit Saint-Jouin, afin qu'ils y puissent faire leur office sur les dix heures, que, lorsque lesdits chanoines entreront dans ladite église, le curé se trouvera à la porte en dedans ainsi que son vicaire, ayant chacun un goupillon à la main, afin que chacun des chanoines puisse prendre de l'eau bénite. Lesquels curé et vicaire se trouveront également à la porte de l'église, mais sans goupillon, lorsque les chanoines s'en retourneront. Ledit curé recevra les mêmes honneurs lorsqu'il viendra tous les ans, le jour et fête de la Trinité, sur les huit heures et demie, dire la grand' messe à l'autel de la paroisse de la Trinité, mais il ne les recevra que du curé de la Trinité et de son clergé. »
L'original de cette curieuse transaction, citée d'après Dom Fonteneau, se trouvait aux archives de l'abbaye.
11 y avait des relations analogues entre l'abbaye et l'église de Saint-Laurent-sur-Sèvre. Thieulin rapporte à la fois le fait et l'explication :
<N II paraît que jusqu'en 1496, l'usage de l'abbaye de la Trinité de Mauléon était de députer trois prêtres et un diacre pour aller, le 9 août, à Saint-Laurent-sur-Sèvre y commencer l'office du saint, et le finir à vêpres du lendemain. Le doyen de Saint-Laurent était tenu d'envoyer des chevaux pour ces quatre chanoines et leurs quatre clercs, et leur devait dîner depuis la veille de saint Laurent jusqu'au dîner du jour, pour la peine de dire vêpres et matines la veille, la grand'messe le jour de la fête. 11 devait aussi donner vingt sous pour le port de la chape, et un encensoir. — Ceci est tiré du commencement du livre de recette de Tannée 1496. On croit, dit un mémoire de ladite abbaye, que ce droit ou usage venait de ce que les chanoines avaient la présentation de quelques chapelles dans l'église de Saint-Laurent. En effet les bulles pour l'énumération des bénéfices portent : FA partes qnas Ijahent in ecctesia Sancti Laureiitii super Separani. C'est
/.//(• JiJyit'f lIc Li Garde i =, i
du p:ipier de recette de 1497, folio ^8, que cet article a été tiré. ^>
A la vérité, cinquante ans n'allaient pas s'écouler que les désastres de la Révolution auraient pour jamais imposé silence à ces querelles. Mais la Providence voulut tout au moins que les hommes de l'abbaye, et, pour ainsi dire, l'abbaye elle-même avec ses monuments écrits venant à disparaître, les grandes lignes de son histoire fussent conservées à la postérité. Dom Fonteneau, continuant le voyage littéraire au cours duquel il recueillit pour son Histoire du Poitou l'amas gigantesque de matériaux que nous possédons encore, vint à Mauléon-Chàtillon en i7st>, et transcrivit dans les archives de l'abbaye le plus grand nombre de ses chartes, que nous retrouvons aujourd'hui aux tomes XVli et LXVI de son immense collection à la bibliothèque de Poitiers. 11 fut aidé dans ce travail par les RR. PP. Dom du Pineau et Dom Faucheron, chanoines réguliers de l'abbaye. Il utilisa également un manuscrit du Père Thieulin, plus complet que ceux de la bibliothèque Sainte-Geneviève, et les notes du Père du Bois, peut-être encore vivant. Les originaux de tous ces documents ont disparu.
Avons-nous encore quelque chose à ajouter à l'histoire de l'abbaye avant que s'enflamment à tous les coins de l'horizon les incendies de la Révolution ? Les registres d'état civil nous fournissent quelques données sur les chanoines réguliers disséminés dans les prieurés-cures. On les retrouvera aux Appendices. A l'abbaye, Dom Buffebran du Coudray avait eu pour successeur dans la chaire priorale Dom Pisseau', qui s'était ensuite démis de sa charge pour
I. Il avait été d'abord curé de la Trinité, et signa en cette qualité l'acte de décès de dame Cliarlotte Moreau, épouse de Louis Brunct, écuyer, sieur du Meslier, inhumée dans l'église de l'abbaye le 17 mars 17 =13. (Généalogies des familles Moreau et Buignon ; manuscrit appartenant à M. Soulard, à la Flocellière.)
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devenir prieur des Aubiers. Il signe en cette dernière qualité l'acte de sépulture de Dom Michel Thoumie, prieur-curé de Breuil-Chaussée, de 1751 à 1770, et inhumé dans le cimetière de cette paroisse le 26 avril 1779V A cette date on rencontre pour la première fois la mention et la signature de Dom Perrinet, prieur claustral de l'abbaye. Hélas ! Perrinet devait être le dernier prieur.
DE LA GARDE-JAZIER
Hn attendant la ruine finale, messieurs les commendataires perçoivent consciencieusement les revenus de leur mense. A Luc-Jazier de la Garde succéda un sien parent, ainsi désigné par les almanachs royaux : de la Garde-Jazier, avec 1761 pour date de nomination et 4200 livres de revenu.
Rn 1771, aucune indication d'abbé.
Arch. delà mairie de Breuil-Chaussée
Fiançois-Auastcuc Je Sci^iir i =. 3
du Ikiry ', prieur clnustrnl de la Trinité après Dom Pisseau, il avait cru devoir mener de Iront la direction du monastère et celle de la paroisse, dont il se réserva le titre de prieurcuré. Il avisa tout d'abord à mettre de l'ordre, dans les finances quelque peu appauvries par ses prédécesseurs, et il réussit à payer les dettes encore considérables résultant des imposantes constructions qui venaient à peine de se terminer.
L'abbaye M'avait pas toujours échappé à l'influence dissolvante de ce siècle de scepticisme et de matérialisme élégant. Dom Perrinet eut le courage, méritoire assurément, d'entreprendre une réforme radicale, en rétablissant la stricte observance de la clôture, et en supprimant par le fait même les réceptions ou visites abusives qui troublaient le calme et la sainteté du cloître.
« Ces réformes, ajoute M. l'abbé Vinois, et aussi, sansdoute, ses ver'us personnelles, lui avaient acquis un grand respect de la part de tous ses paroissiens ou plutôt de tous les habitants de la ville. On se rappelle encore avec plaisir sa charité pour les pauvres. Il avait toujours une ample provision de pièces de douze sous : c'était le taux ordinaire de ses aumônes. »
Qiiand sonna l'heure fatidique de 1789, Perrinet semble avoir gardé, comme beaucoup d'àmes généreuses, des illusions. Il était le fondé de pouvoirs de son abbé, M. de Ségur, député lui-même du chapitre de la Trinité aux Etats-Généraux'.
Conformément au décret de l'Assemblée nationale en date
1. Nous avons emprunté à peu près tous les détails qui \ont suivre, concernant l'époque révolutionnaire, à une Notice historique sur la paroisse de la Trinité de Cbàtillon-snr-Sèvre, par M. l'abbé Vinois (manuscrit aux archives de la cure de Chatillon).
2. %^ Alphonse-Jacques-Nicolas Perrinet, curé de la Trinité de Chàtillonsur-Sèvre, et fondé de pouvoirs de M. François-Anastase de Ségur, abbé de l'abbaye de Chàtillon-sur-Sèvre, prieur de Mcrouville et député du chapitre des chanoines réguliers de l'abbaye de la Trinité dudit Chatillon. » (Le Clergé du Poitou en ijSç, par H. et P. Beauchet-Filleau, p. 112.)
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du 13 novembre 1789, il eut à fournir un état des revenus et charges de l'abbaye. Nous allons en donner le relevé sommaire'. Ces chiffres ont leur éloquence, à la veille de la spoliation qui se prépare.
La fortune de l'abbaye de la Trinité comprenait :
REVENUS
i" Rentes foncières :}36' 17* 6*^
2'^ Loyers de maisons 120'
y Fermes de métairies et borderies 12.2O4' 6'
4*^ Dimes '-749' *^'
5" Produits de biens que l'abbaye fait valoir . . . 1.641' 10*
6° Rentes foncières de chapons 10'
7" Produit de 199 charges 13 boisseaux de blé, à
20 1. la charge 3-994'
8° 15 charges 9 boisseaux d'avoine, à 9 1. la charge. 136' 9" I boisseau de grosses fèves et 3 boisseaux de blé
noir, évalués à 3' 6'
ToTAi 20.269' 17* b'*
Pour l'honoraire du prédicateur du Carême
6° Pour les tailles et impôts 420'
7° Pour les chemins 45 '
8° Pour les pauvres le Jeudi-Saint 15*
9" Pour faire venir i 30 charges de blé 156'
100 Pour frais de culte, entretien de l'éçlise. etc. . 600'
11° Pour l'entretien de 10 quartiers de vigne . . . i.ooo'
12" Pour la façon de 1 300 fagots 14' 6"
13° Pour frais de rachapt, foi et hommage à dilTé-
rents seigneurs dont les biens relèvent. . 500'
ToTAi 17. 1 10' 6*
Ce qui laisse un revenu net de 3.159' 11* 6<*
I. Cf. Inventaire de Vahhaxc delà Trinité de C/aj////o//, Arch.Nat., sérieF, 19.
Friinçois-AnasUisc ifr St'L^iir
chapitre ou petit convent, offices chiustraux
tels que le prévôt, aumônier, sacristain,
prieur claustral, chantre, etc.. formant un
total de 7-^>3(> ' (>' 9''
Les charges montaient à 6.226' 18" 10''
Ce qui donnait un re\enu net de 1.409' 8" H
Il faut joindre à ces doux restes le produit annuel de
sept bénéfices simples, non réunis, et dont
l'abbaye jouissait .• 1" La Magdeleine de la Vachcresse, revenu net . . 961 ' 14*
2* Saint-André de Boisbrémaut 330 '
3" Sainte-Eulalie dt: 1 i Motte (île do Ré) .... 109'
4'» Saint-André de Sourches (par. d'Ambillou, dioc.
d'Angers) 232'
S" Saint-Iacques (Saint-Vincent) de Vaon (par. de
Notre-Dame des Trois-Moutiors) .... 169'
6*^ La Magdeleine (par. de Notre-Dame de Haye) . . 166' 10 =•
7° Saint-Sauveur du Lattay (par. de Mazé, dioc.
d'Angers) 124'
S° 'aint-Lazare de la Vaunoir (par. de Saint-Didier
deCheillé) 326'
Au TOTAL 2.009
D'où il suit que le revenu net de l'abbaye en 1789 se montait à 6. s 78 livres 3 sols 7 deniers.
A vrai dire, il n'y avait pas là une opulence extraordinaire. L'Assemblée Constituante put en juger, avant de procéder h la confiscation de ce patrimoine constitué par les aumônes de vingt générations de chrétiens.
La Révolution allait vite en besogne. En moins d'un an elle avait détruit tout l'organisme de l'ancienne France. Pour ce qui nous occupe, les Ordres religieux étaient déclarés dissous et leurs biens confisqués et mis en vente par la nation sous le nom de biens nationaux.
Jusqu'ici les populations rurales du Bocage poitevin, pro-
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fondement attachées aux traditions religieuses et monarchiques, avaient accueilli avec défiance les premiers exploits du régime nouveau. La défiance se changea en révolte ouverte lorsque, en janvier (791, les administrateurs de Châtillon, devenu chef-lieu de district dans la nouvelle division du territoire, annoncèrent les premières ventes de biens nationaux'.
Qiiatre-vingts paysans de Saint-Aubin se portèrent sur Châtillon, se déclarant décidés à s'opposer par la force à ces actes de brigandage. Le district, effrayé de tels symptômes, dut requérir la protection de 60 hommes du régiment de Royal-Lorraine et de près de 200 gardes nationaux.
De fait on dut surseoir à la vente des biens de l'abbaye'. Le compte rendu du directoire des Deux-Sèvres pour 1791 ' déclare ne pouvoir fournir aucune donnée à ce sujet. L'année suivante, le directoire proposait d'établir dans les bâtiments claustraux une filature de coton ou une manufacture de toiles de Cholet, en donnant pour raison que ns cet édifice, vaste, en bon air et en bon état, resterait en pure perte, n'ayant aucun établissement dans cette ville (le district avait été transféré à Bressuire) ; ceux qui l'achèteraient ne paieraient pas la valeur des matériaux ^>.
Mais au milieu de l'agitation toujours croissante autour d'eux, dépossédés du dernier asile de leur vie religieuse, que devenaient les chanoines de l'abbaye de la Trinité? ils restaient au nombre de cinq seulement, leurs confrères étant disséminés pour la plupart dans les prieurés-cures : Dom
1. Cf. Un canton dit Bocage Vendéen, par M"*' de (Chabot, p. 8.
2. On ne trouve guère d'actes de \entes de maisons et terres de l'abbaye avant l'an VI, l'an VIll et l'an IX, c'est-à-dire après les ravages et les incendies de la Grand'Guerre. Les acquéreurs sont presque toujours des étrangers et des fonctionnaires. (Arch. départ, de Niort, Q. 68 et 80.)
3. Compte rendu pnr te directoire dit département des Deux-Sèvres au conseil du département. — Niort, Lefranc-Elies, 1792.
I.ii Rcvoliition
Perrinet, prieur claustral et curé Je la Trinité; Doiii Popart de Margis, prieur de Saint-Pierre; Dom Karles, aumônier de rhôpital ; Dom Duangas, vicaire de la Trinité ; Dom Dubin de Grandmaison, nommé à la cure de Breuil-Chaussée, et qui les avait rejoints au début de la Révolution.
Le clergé de la ville comprenait, en plus des chanoines réguliers, deux prêtres séculiers : M. Désengremel, curé de Saint-Melaine, qui mourut en 1793, laissant une grande réputation de vertu, après avoir refusé le serment constitutionnel ; et M. Chambault, curé de Saint-jouin, qui fut guillotiné, martyr de sa foi.
Dieu merci, l'abbaye fut, elle aussi, noblement représentée au livre d'or de la vaillance et de la fidélité. MM. Duangas, Karles et Dubin de Grandmaison refusèrent nettement de prêter le serment schismatique. M. Popart de Margis n'imita point le courage de ses frères ; fort avancé en âge, d'une intelligence médiocre et d'une volonté débile, il fit le serment et s'en alla mourir à Versailles, sa patrie.
Mais quelle ne fut pas la stupéfaction des paroissiens de la Trinité, quand, le dimanche des Qiiarante-Heures, en 1791, ils virent paraître en chaire le vénéré M. Perrinet pour donner lecture d'une formule de serment dont les restrictions, d'ailleurs très précises, n'en atténuaient point la portée schismatique? Si le bon prieur avait cru accomplir un acte de conciliation nécessaire, ses illusions eurent vite leur désenchantement quand il vit les démonstrations triomphantes des hommes de la Révolution et la consternation des honnêtes gens. A partir de ce jour l'église de la Trinité fut déserte et le pasteur infidèle comprit enfin, dans la solitude de son sacerdoce flétri, la voix de ses remords.
La réparation fut généreuse et éclatante. Avant Pâques, M. Perrinet envoya au district sa rétractation écrite, et retrouva du même coup l'estime et le dévouement de ses ouailles. Mais il était tout signalé aux représailles des adver-
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saires et ne put échapper à leurs vexations qu'en se cachant avec MM. Karles et de Grandmaison. (M. Duangas s'était réfugié dans sa famille, où il mourut peu après.) M. Barbarin, tout d'abord, leur offrit asile, puis M. Misotière, puis finalement l'hôpital de la ville ; jusqu'au jour où, après la bataille des Aubiers (13 avril 1793), le premier noyau de l'armée catholique et royale fit son entrée à Châtillon. MM. Karles et de Grandmaison se joignirent aux troupes vendéennes. Cependant M. Chambault, curé de Saint-Jouin \ dans l'interrogatoire qu'il subit à Sauinur le 19 du deuxième mois de fan II, avant de monter h l'échafaud, désigne M. Karles comme faisant partie, avec M. Perrinet, du grand conseil de Châtillon. A partir de ce moment, on perd entièrement sa trace.
M. Dubin de Grandmaison s'attacha à la fortune de l'héroïque Vendée. On le retrouve au delà de la Loire, haranguant à Dol les débris de l'armée royale, il revint en Poitou, où il desservit pendant quelque temps la paroisse de Saint-Jouin-sous-Châtillon '.
Qiiant à M. Perrinet, il fit partie de ce groupe de prêtres admirables qui, au péril de leur vie, demeurèrent cachés
Un canton du Bocage Vendéen, p
2. « En laissant Saint-Jouin, il se retira à Blois, sa patrie, où il devint chanoine titulaire de la cathédrale. Il y est mort depuis la Restauration, après avoir reçu la décoration de la Légion d'iionneur, qu'il avait beaucoup ambitionnée et longtemps sollicitée en récompense des services qu'il avait rendus à plusieurs citoyens, auxquels il avait, disait-il, sauvé la vie pendant la guerre civile. 11 se plaignait amèrement, dans ses dernières années, de M. Perrinet. Il avait contre lui deux griefs : le premier, d'avoir réuni en sa personne le titre de prieur de l'abbaye et celui de prieur (curé) de la Trinité; le second de ne lui a\oir fait aucune part des faibles revenus qu'il percevait, après la Révolution, sur les biens et rentes de l'abbaye. Surtout il se montra fort mécontent, en apprenant sa mort, de n'être même pas nommé dans son testament... La conduite qu'il tint au moment du danger montre d'ailleurs qu'il savait comprendre et pratiquer ses de\'oirs ^v {Noiicc historique de M. l'abbé Vinois.)
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dans le pays pour nourrir du sang et de la parole de Dieu pendant les années terribles ce peuple de martyrs. Sa retraite la plus ordinaire était la ferme des Chunières, sur la paroisse de Treize-Vents.
L'église de la Trinité, veuve désormais de ses botes aux blanches tuniques, subit des vicissitudes fort diverses. Après la disparition de M. Perrinet, un prêtre assermenté du nom de Fragilleau y venait tous les dimanches faire le service*.
Au mois de mai 1793, Tévêque d'Agra, Guillot de Folleville, y fit son entrée solennelle, revêtu d'habits pontificaux. Il y a une cinquantaine d'années, les vieillards se rappelaient encore l'avoir vu officier en grande pompe dans l'église abbatiale, au milieu de l'enthousiasme général excité par les discours enflammés de l'abbé Bernier, à l'époque où l'un et l'autre dirigeaient les opérations du Conseil supérieur. Chatillon était, en ces mois de triomphe, la capitale effective de la Vendée.
Elle le fut jusqu'au 3 juillet, où Westermann, arrivant en forces par la route de Bressuire, s'empara de la ville et s'installa dans l'abbaye déserte. Tout était à craindre de la part des bandes de pillards qui composaient son armée, et qui déjà dévastaient les caves de l'hôpital et nombre de maisons particulières.
Le trésor de la sacristie avait jusqu'alors échappé à la spoliation'.
1. Sa résidence ordinaire était Saint-Jouin. « Il fut tué en 1793 par les blancs (?) sur le chemin de Saint-Aubin-de-Baubigné, et enterré, avec un petit chien qui le suivait, près du lieu où il reçut le coup mortel. v> (M. l'abbé Vinois.)
2. A en juger par l'inventaire de 1789, ce trésor était d'une valeur considérable : « i" Il y a dans la sacristie une grande armoire pour mettre les ornements ; 2" trois calices, dont un de vermeil, un soleil en vermeil, un ciboire d'argent tout neuf, un encensoir avec sa navette d'argent, tout neuf, un bâton de chantre couvert d'une feuille d'argent, avec sa lanterne, un bénitier acheté en 17H9, deux paix en vermeil, un candélabre de cuivre assez beau, un bénitier de cui\re, six chandeliers de
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Une bonne fille, du noin de Péruchon, résolut de le soustraire aux profanations des Bleus. Hlle s'en fut. au péril de sa vie, prendre dans leur cachette ce qu'elle put porter des vases sacrés, « les enveloppa dans son tablier adroitement relevé sur ses reins, et traversa ainsi en tricotant et en grommelant, comme font d'ordinaire les vieilles femmes, plusieurs détachements des troupes républicaines. Hlle alla les cacher dans une propriété un peu éloignée de la ville, appelée Montalant ' ». Ces objets ainsi sauvés du pillage et qui sont encore à l'usage de l'église de la Trinité sont : un ostensoir en vermeil, fort lourd et d'un beau travail ; un calice en vermeil aux armes de Sourdis ; un encensoir en argent ; un calice avec une paire de burettes et leur plateau, d'une élégance remarquable, ainsi qu'un bénitier, le tout d'argent. Ces trois dernières pièces, style du XVIII^ siècle avancé, semblent provenir de l'abbaye Sainte-Geneviève de Paris, dont elles portent les armes : cVa^ur à trois fleurs de Ivs cfor. timbrées de la mitre et de la crosse. M'''' Péruchon sauva également par le même stratagème un calice d'argent appartenant à l'église de Rorthais et une paire de burettes avec leur plateau en argent, aux armes du duc de Châtillon, appartenant à l'hôpital de la ville.
Westermann, tout à la joie de son triomphe, organisa des réjouissances. L'évêque constitutionnel de Saint-Maixent
cuivre au mnitre-autel, et quatre petits aux deux petits autels, deux chandeliers de cui\re pour les acolythes, une croix argentée, une petite croix couverte d'une feuille d'argent et vermeil dans laquelle il y a du bois de la vraie Croix, un pupitre en Ter, fait en 17S7. deux petites cloches au clocher appartenant à la maison, deux grosses qui sont communes avec la paroisse, un orgue appartenant à la maison, un dais dont le tour est de drap d'or, seize chapes de dillerentes couleurs, huit daîmatiques, dix-huit chasuhles, dont trois belles et quinze communes, quatorze aubes, quatorze devants d'autel, dont un en drap d'or et les autres communs. ^'^
I . M. l'abbé Vinois
A. Eglise abbatiale de la Trinité. — B. Abbaye. — C. Ecole cléricale. — D. Ecole des Frères. — F. Maison abbatiale, dite de la Sagesse. — G. Eglise Saint-Pierre —H. Eglise Saint-Melaine. — /. Eglise delà Madeleine. — ./. Hospice. — A'. Hùtel de la Teste-Noire. — N. Fontaine de Chabot. — Q. Château. — S. Place du Château. — T. Place Mauléon. — U. Place du Renard. — Y. Fontaine de Longesnel. — Z. Moulin de Montalaiit.
Plan de détail de l'Abbaye. — A. Eglise abbatiale : l. partie ancienne (XVIP siècle). 2. partie moderne. — B. Sacristie. — C. Bâtiments claustraux (XVIIP siècle). — D. Entrée principale. — E. Entrée secondaire. — F. Servitudes. — G. Bassin ou douve de l'Abbaye. — H. Terrasse. — /. Anciens bâtiments claustraux (XVII* siècle). — J. Portail de la cure (ancien portail de l'église, XII* siècle).
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fut même invité h venir clianter un Te Deiini solennel dans réglise abbatiale. Triomphe éphémère ! Le s juillet, l'armée royale, par un des plus beaux fiiits d'armes de son histoire, reprend la ville, qui redevient le centre militaire et administratif du pays insurgé.
Le 17 juillet, Lévéque d'Agra lançait un mandement destiné à fortifier le courage des champions de la cause sainte, et prescrivait un service solennel qui devait être célébré le 20 dans l'église de la Trinité, pour le repos de l'âme de tant de héros tombés déjà sur tous les chemins du Bocage au service de leur Christ et de leur roi.
Le 19 juillet, une assemblée solennelle du Conseil supérieur et des généraux présents, convoquée dans Féglise abbatiale, élisait d'Elbée pour généralissime en remplacement de Cathelineau, qui venait de trouver la mort sous le feu de l'ennemi.
Ainsi les échos de l'abbaye redirent tour à tour les soupirs de deuil ou les chants de gloire de la Grande Armée. A ce titre, l'histoire de ses derniers jours se confond avec les plus belles pages de l'épopée vendéenne.
La Convention a juré d'en finir avec la Vendée, dût-on recourir à une guerre d'extermination. De nouvelles troupes sont recrutées; de nouveaux généraux, tels que Kléber, mis à leur tête avec cet ordre du jour :
\N Soldats de la liberté, il faut que les brigands de la Vendée soient exterminés avant la fin d'octobre. La patrie l'exige, l'impatience du peuple français le commande, son énergie doit l'accomplir '. »
Après l'héroïque mais inutile défense du Moulin-aux- Chèvres, Châtillon retombe aux mains des Bleus, qui en sont d'ailleurs chassés honteusement dès le lendemain par l'armée royale.
I. Moniteur du 2 octobre
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Mais les Vendéens, exténués de fatigue, de soif et de faim, se précipitent sur les vivres de toutes sortes que Westermann avait abandonnés dans sa fuite, et bientôt ils se laissent aller sans défiance au lourd sommeil de Tivresse. Le général républicain, s'apercevant qu'un petit nombre d'hommes seulement sont à sa poursuite, fait volte-ûice, taille en pièces les avant-postes, rentre au galop dans la ville avec cent cavaliers au cri trompeur de « La Rochejaquelein ! ^> Ils arrivent ainsi au centre de la place, égorgeant sans pitié tous ceux qui se trouvent sur leur passage. En même temps ils mettent le feu aux quatre coins de la ville, et l'incendie, rapidement propagé, éclaire de lueurs sinistres le théâtre du carnage.
Les officiers vendéens, se rendant compte enfin de ce qui se passait, ne purent organiser la défense. Trop souvent, au milieu du désordre et de l'obscurité, leurs soldats s'entretuèrent. Qiiand Westermann, après avoir été mettre le feu au bourg du Temple, s'enfuit avant le jour par la route de Bressuire, cinq cents victimes de tout âge et de tout sexe jonchaient les rues de leurs cadavres, et la ville en tlammes s'écroulait dans les derniers crépitements de l'incendie.
L'abbaye et l'église de la Trinité n'échappèrent point au désastre. Des bâtiments claustraux il ne resta plus que les murailles, noircies et béantes' : l'église eut sa charpente et sa toiture incendiées ; mais ses voûtes résistèrent aux tlam-
I. Il est à croire que le mobilier, et en particulier la bibliothèque de l'abbaye, disparurent dans l'incendie. Hn fait de ventes de meubles, on ne trouve au dossier des biens nationaux qu'une mention de 76 soliveaux, moiliè pourris ci brûlés, trouvés auprès de l'abbaye et en provenant après l'incendie, vendus 149 francs, le 11 thermidor an VI. (Arch. départ, des Deux-Sèvres, Q. 80, n" 13.) — Qiiant à la bibliothèque, nous n'en avons découvert aucune trace. Cependant les manuscrits 123-125 de la bibliothèque de Niort donnent l'inventaire complet des livres provenant du pillage des abbayes, maisons religieuses ou châteaux d'émigrés, du district de Thouars : Saint-jouin de Marnes, les Jacobins, les Cordeliers,
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mes qui les attaquaient par en haut et par en bas. Elles résistèrent plus de dix ans aux intempéries, jusqu'à la restauration de 1806.
M. Perrinet crut un moment peut-être que l'œuvre de sept siècles n'était point morte à tout jamais. Après l'expédition d'outre-Loire, après que la Vendée, couverte de sang et de ruines par le passage des colonnes infernales, eut retrouvé encore assez de forces pour maintenir en respect l'envahisseur, replanter le drapeau blanc sur les cendres de Châtillon. et plus tard imposer au vainqueur la paix étonnante de la Jaulnais, M. Perrinet sortit de sa retraite au mois de novembre 1794 et reprit l'exercice public de son ministère dans l'église Saint-Melaine, échappée à l'incendie. On a de lui un registre de baptêmes de cette époque. Le digne prêtre y prend constamment la qualité de prieur de rabbave et de curé de la Trinité. A partir du 2=, mars 179=), il signa simplement : « Curé de la Trinité. ^^ Sans doute alors s'envolèrent ses dernières espérances. Ailleurs il signe : prêtre catholique romaiiK^oux bien dissiper une équivoque possible et affirmer sa fidélité à l'Eglise. Pendant un an, de 1796 à 1797, il fit publiquement partie du conseil d'administration formé pour relever l'hospice de ses ruines.
Cette œuvre fut menée à bien l'année suivante, avec l'agrément du préfet des Deux-Sèvres. Mais à cette époque déjà, M. Perrinet avait disparu de nouveau pour rentrer dans
MM. d'Aviau du Bois de Sanzay, de la Trémoille, d'Alognv de Rochefort, etc.
De même, le manuscrit 122 donne au folio 441 le \< Catalogue de l'inventaire des tableaux, sculptures, marbres, etc., déposés dans la maison de l'Oratoire de Niort, rassemblés parle citoyen Bernard, peintre ^^. Beaucoup de ces objets d'art provenaient des abbayes des Chàtelliers et de Saint-Maixent, des châteaux de la Meilleraye et de Magné ; plusieurs sont indiqués comme brisés par les Volontaires Je la yemîû'. Rien d'analogue n'y figure comme provenant de Ghàtillon.
sa cachette des mauvais jours. Le Directoire exigeait le serment de haine à la royauté.
Qiiand, lassée de tant de tyrannies, la France se donna un maître en la personne de Napoléon, l'ancien prieur fut nommé, après le Concordat, curé de la Trinité, avec le titre de vice-archiprêtre, et juridiction sur tout le territoire de la ville de Châtillon, de Saint-Jouin, du Temple et de Rorthais, formant la paroisse nouvelle. Sa santé était d'ailleurs fort ébranlée et sa raison parut, dans ses deux dernières années, subir une éclipse. Avant sa mort furent commencées les premières démarches en vue de restaurer l'église de la Trinité pour en faire l'église paroissiale. A cet effet on vendit, avec l'autorisation du préfet, les églises, presbytères et cimetières de Saint-Pierre et de Saint-Melaine. Cette oeuvre eut un ardent promoteur dans la personne de M. Cousseau de Lépinay', alors maire de Châtillon. Avant qu'elle fût menée à terme, M. Perrinet rendit son ame à Dieu, vers la fin de 1806.
Avec lui se clôt l'histoire de l'abbaye de la Sainte-Trinité ; sur sa tombe il nous faut déposer notre plume. La municipalité a relevé de leurs ruines, pour y abriter les divers services publics, les anciens bâtiments claustraux ; un demi-
1. Ce fut son parent, M. Charles-Joseph Cousseau du Vivier, vénérable confesseur de la foi, revenu de l'exil après la Ré\olution et successeur de M. Perrinet à la cure de Châtillon, qui eut, en 1810, « la consolation de voir achever la réparation de l'ancienne église abbatiale... de la réconcilier et d'y transférer l'exercice du culte jusque-là renfermé dans l'étroite église de Saint-Melaine... » {Œuvres bisioriqiics et iirihêoloi^ujurs Je M^^ Cousseau. ancien êvJque S Àngouïêine, t. I, p. 4(")6 et scq.) La famille Cousseau avait donné au moins deux de ses membres à l'abbaye : René Cousseau, procureur de l'abbaye vers la fm du XVl^ siècle ou le commencement du XVIl'*, et Armand-Alexis Cousseau, frère de Charles-Joseph sus-nommé. Pourvu, par les supérieurs de la Congrégation de France, du prieuré de Saint-Germain du Pinel, en Bretagne, ce dernier eut le malheur de prêter, en 1791, le serment schismatique, et mourut en 1797.
Aj Révolution \(^^'^
siècle après sa première restauration, l'église a reçu un ngrandissenient nécessaire ; en rncme temps, elle a été couronnée de deux llèches élégantes ; à son ombre s'abrite l'asile pieux où une studieuse jeunesse est élevée pour le sanctuaire. Hn vérité, le nid est bien choisi, sur les vestiges des vieux cloîtres de l'abbaye cléricale. Les souvenirs des chanoines réguliers sont encore vivants en cette ville, où sept siècles durant ils passèrent en faisant le bien. Mais l'abbaye elle-même est bien morte, comme tant de grandes choses des âges écoulés ; est-elle morte sans espoir de résurrection ?
APPENDICES
Acceptation par l'abbé de Maiiléon d'une fondation du bienheureux Gautier de Bruges, octobre 1284 (liihl. Nat., ms lat. 17.147, 1'^ 19S, r.)
(Le texte de cette charte nous a été obligeamment communiqué par M. l'abbé Collon, aumônier des Frères de Poitiers.)
Universis présentes litteras inspecturis, abbas et conventus de Malleonio, salutem in Domino. Cum reverendus pater ac doininus noster frater Galterus Dei gracia Pictaviensis episcopus ob devocionem quani habet ad gloriosuni confessorem beatum Franciscum, ordinis fratruin minorum, cuius idem episcopus professor extitit, felicissimum fundatorem, ad exaltacionem et honorem nominis eiusdem sancti, vel pocius divini nominis in codem, et ut festum migracionis ipsius sancti ad Christum in nostro monastcrio predicto solempnius IV*^ nonas octobris celebretur, ordinavit quod de XXX solidis annius redditus emptis aut emendis a priore nostro claustrali de summa XVIII librarum turonensium, eidem priori nostro ad hoc ab eodem domino episcopo vcl mandato suo traditarum et eciam assignatarum, fiat pitancia ipsa die, et aliis diebus secundum quod priori qui pro tempore fuerit videbitur cxpedire, canonicis in conventu dicti monasterii nostri residentibus et in festo predicto ad horas convenientibus, ita eciam quod absentibus nichil penitus, nec abbati, de huiusmodi XXX solidis aliquid tribuatur, nisi cum presens fuerit in dicto festo, quod sibi providebitur tanquam uni de canonicis de pitancia supradicta. Ordinavit eciam idem episcopus quod in vita ipsius, post oracionem principalem, scilicet de sancto Francisco, dicatur pro eo oracio: Deiis ofuniiini fidelium pasior, vel alia conveniens episcopo vivo ; et etiam post obitum ipsius similiter post oracionem de sancto Francisco dicatur pro eo oracio : Deits qui iiiier apostoîicos sacerdotes, etc., vel alia conveniens episcopo iam defuncto, a sacerdote missam célébrante. Nos autem abbas, prior et conventus prefati, ordinacioni predicte ad preces domini episcopi consentimus,
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volentes et promictentcs pro nobis et posteris nostris quod inviolabiliter a nobis et successoribus nostris in perpetuum observetur. Promittimus eciam quod hympnos et IX lectiones de propria legenda, capitula, oraciones, epistolam et evangelium et missam totam dicemus, sicut dicuntur in nostro ordine supradicto, et totam illam solempnitatem tenebimus et servabimus, quam in solempnitatibus assumpcionis béate Marie tenere consuevimus et servare. Et est sciendum quod de dictis XVIII l(ibris) comparavimus XXX solidos redditus quos pro faciendo predicto in dicto nostro monasterio in dicto festo, presentibus predicto conventu nostro, assignavimus distribuendos per priorem claustralem, prout superius est expressum. Et hoc omnibus quorum interest et quibus signiffkandum est signifficamus per présentes litteras, sigillorum nostrorum munimine roboratas. Datum mense Octobri anno Dni MCC octoges. IVo.
(Scellé en cire verte : Joaunes abbas.)
Les abbés de la Trinité de Mauléoii
Abbcs réguliers
Pierre 1", 10S5.
André l", 111=;, 1 123.
Hugue, M 40, 1 149.
Aimeri. i m2, 1 178.
Guillar, 1 180.
Etienne Périère, 1 1S9, 1220.
Guillaume l", 1224, 122^.
Vivien, 1237, 1240.
Gallard, 1260,
Pierre 11, i 265.
Jean 1", 1281, 1284.
Pierre 111, 1291 .
Denis, 1303, 1320.
Pierre IV, 1323, 1320.
Philippe (?), 1330.
André II de Roestais, 1337, 1348.
Geoffroi de Roestais, 1363 (?).
Guillaume 11 de Meulles, 1379, 1398.
Germond Jourdain, 1399^ 1416.
Pierre V d'Anchot, 1421, 1427.
Pierre VI Oliveraut, 1437, 1458.
Jean 11 Guendron, 14^2, 1450- Pierre Vil de Vernon, 1471, IS23.
Abbcs commeiidataires
Pierre (?) de Pontlevoy, i=;2^.
Jacques d'Escoublcau, |!;34-I563,
Symphorien Bigot, i 563-1 579.
Jean de Gaucourt, i 587-1606.
Le cardinal François de Sourdis, 1607-
Henri d'Escoubleau de Sourdis, 1628-
François de Nesmond, 1639-1647.
Henri de Béthune, 1647-1680.
François du Chcsne, 1681-1714.
Claude Timbrune de Valence, 1715-
François Roussel de Tilly, 1723-1732.
Luc Jazier de la Garde, 1 732-1 761.
De la Garde-Jazier, 1701-1771.
Lambert, i772-i785.
François-Anastase de Ségur, 1785-1790.
Les Chanoines réguliers de Mauléon. (Noms extraits des chartes. Les abbés ne sont pas compris dans cette liste, pas plus que les prieurs-curés postérieurs au XV^ siècle, dont on trouvera les noms à l'appendice VI, relatif aux prieurés.)
Etienne, 1090.
Guillaume, 1090, 1099.
Constantin, 1090^ 1099.
Réginald, 1090.
Giorède, 1090.
Albert ou Audebert, 1093, mis, 1120.
Réginald Burdauld, 1093.
Roland Audebert, 1 1 1 5.
Geotïroi Ortolan, 111=,.
André de Grazay, 1 i i 5.
Pierre P'uicenici, 1115.
Geoffroi Renier, 1 120.
Pierre Gabard, 1120, 1149, w^yZ.
Auchier, prieur, 1123, 1149?
Foulque^ prévôt, ii2"5, 114Q?
Aiineri, sacristain, 1123, 1149 ?
Gui, I 149.
Simon Auchier, 1 149.
Geoffroi Mariolc, i 149.
Jean de Ceaux, 1 1 52.
Saturnin, 1 152.
Renaud de Brézé, i 152.
Garnier de Boca.
Payen de Boca.
Raynaud, prieur, 1172.
Raynaud, sacristain, 1172.
Guillaume, prévôt, 1172.
Jean, chapelain, i 172.
Simon de Breuil-Chaussce, 1172.
Jean de Montagne, 1 172.
Pierre Giraud, 1 172.
Pierre de Bcaumont, 1172.
Pierre de Pouzauges, i 172.
Etienne Repuce, i 172.
Raoul Vaslin, 1 1 72.
Grégoire, i 172.
Aimeri Troepine, 1172.
Payen, prieur de Châtcaumur. i 174.
Guillaume, prévôt, i 174,
Guillaume, prieur des Aubiers, 1 174.
Jean Boetz, 1 174.
Raginaud de Moulins, 1174.
Geoffroi, prieur de Brézé, i 178.
Renaud de Mallièvre, prieur et chapelain de l'abbaye, i 186.
Guillaume Reigners, sacristain, 1186,
Guillaume de Breuil-Chaussée, prévôt,
Pierre Chovins, chapelain de Saint- Pierre, 1 186.
Renaud de Ceaux, cellérier, 1 186.
Aimeri Ortolens. vice-doyen, 1 180.
Geoffroi Troipines, 1186.
Guillaume, chapelain de la Trinité,
Aimeri Malleo, i 189.
Pierre Morin, 1 180.
Guillaume, prieur de Moulins, 1203.
Etienne, prieur, 1203.
Guillaume Reniers, préchantre, 1203,
Pierre de Bellosa, sacristain, prieur de Réaumur, 120;}.
Renaud, chapelain, 120-;.
Maître Aimeri, i 202.
Jean Roland, 120-;.
Laurent Sorin, i 203.
Guillauine, prieur de Ceaux, 1203.
Guillaume, prieur de Nueil, 1203.
Roland, chapelain de Saint-Melaine, I 189 ?,. 1203.
Laurent, prieur de Brézé, 1209.
Appcihlices
Jean, prieur de Réaumur, 1220.
Guillaume, prieur de la Couture, i22.|.
R..., prieur de la Floccllière, 122c;.
Jean Boet, chapelain de Rortais, 1200.
Gaufier, chanoine ibid., 1200,
Maître Etienne, i 200.
Renaud, chapelain de la Trinité, 1200.
Guillaume Servent, 1 200.
Guillaume Driaume, 1200.
Pierre Chavin, 1200.
Simon, cjnciiiciis puer, 1200.
Laurent, puer, 1260.
Pierre, puer, i 200.
Guillaume de Bonamont, prieur de
Saint-Pierre, 1281 .
Jean, prieur de Brézé, 1283.
Jean Pide, prieur claustral, 1320.
Julien, 1323.
Guillaume Rostard, prieur des Aubiers,
Jean Auberton, prieur claustral, 1363.
Guillaume Guillotcau, infirmier, 1309.
Jean Fradel, prieur de Saint-Pierre, 141 i .
Jean Jay, prieur de Saint-Pierre, 141 2.
Guillaume Luce, piieur de la Couture, après 1391.
Guillaume Champeza, prieur de la Vacheresse et de l'hospice de Saint-Clémentin, 1410.
Maurice Peisson, chapelain de la Madeleine de Mauléon, 1421.
Pierre delà Nohe, prieur de Voultegon.
André Mirsot, prieur de Voultegon, 1427.
Jean Saulnicr, prieur de Saint-Pierre.
A., prieur de Châteaumur, i4';8.
P., prieur de Saint-Michel-Mont-Mercure, I4"?8.
Gabriel Prévost, prieur de la Tessoualle,
Jehan Vincent, prieur du Châtellier,
Regnaut de Meulles.
Guillaume de la Voile, prieur de la Madeleine de Paye, 1484.
Frani^ois Barbot, curé de la Trinité, I «;oi.
Mathurin Auger, aumônier, 1503.
Etienne Girard, i 503.
Jacques de Beaumont, mo^.
René Girard, i S03.
Jean de Saint-Germain, isoi.
Etienne Escoubleau, prieur de Mallièvre, I=iO-}.
Guillaume Baltier, sacristain, is;i7.
Stalus, I S08.
Olivierd'Escoubleau, prieur, 1^79, 1^87.
Jacques de la Roche, IS72.
René Cousseau , procureur (fin du XVI« siècle).
Tricouère, 1606.
Chanoines, claustraux après la réforme de 1660
Jean de la Goësle, prieur claustral,
Jean Gaultier, sacristain, 1069.
Pierre Daric, prieur de Saint-Pierre,
Paul Portail, curé de la Trinité, 1609. Pierre Ledoux, prévôt, 1669.
Julien Gouraut, chantre, 1669.
Jean Gruchet, dit de Soquence, cellé-
rier, 1669.
Jacques Thieulin, procureur, 1O69,
François le Feburc, infirmier, lOoo.
Germain Fauconnet, frairie, 1662.
Thomas Courtain, office de Saint-Hi-
laire, 1068.
Nicolas du Chesne, aumônier, 1672.
Guillaume Gourdon, sacristain. 1672.
François Fouet, prieur de Saint-Pierre ',
François de la Salle, prieur de Saint- Pierre, 1074, et sous-prieur, 1O79.
Pierre Quénetier, prieur de la Madeleine
de Paye, 1009 ?
Charles le Vasseur, cellérier, 1072.
Michel Belin, cellérier, 1076.
I. Et prieur titulaire de Sainte-Eulalie en File de Ré en 1069.
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Raymond de Marsilhas, cclléricr, 1677.
Jean Roger, infirmier, 1672?
Louis de Reuville, prieur de Saint- Pierre, 1080?
Martin Batailler, prévôt, 1683.
Jean Barbereau, chantre, lôSo.
Bellot, cellcrier, 1678.
Jean-Baptiste Dorigny, cclléricr, 1080.
Pierre Sourdon, infirmier, 1687.
Durville, 1689.
François de Reuville, 1697.
Robert Cordicr, infirmier, 1705.
Luc Dosprcz, office de frairie, 1705.
Simon, prieur, 1 700.
Pierre de Belhoir, prieur-curé de la Trinité, 1707.
Aubert ', procureur, 1711.
De Montenay^ prieur de la Madeleine de Paye, 1080?
Jacques Raguenel, prieur de Sain'-Jacques-de-Mortagne, 1 678 ?
Jean Lamy, 17 i 3.
C. Le Brun
Nicolas Modaine, prieur, 1742, 1749.
Henri-Thomas Legrand, sous-prieur,
Augustin Stapart, prieur de Saint-Pierre,
Jacques-Antoine Thibault, 1742.
Jacques Bufïebian du Coudray, 1742,
prieuren 1737.
J. B. Mazerat, curé de la Trinité,
Ant. Berthon, 1742.
Joachim-Dominique Sorin, prieur de
Bois-Biémnud, 1749.
Dubois ou du Bois, 17^7. Lefcvre, 17 '17.
Aignan Pisseau, 17=17, plus tard prieur. Bénaid, i7=>7.
Pau paille, 1757.
Duhamel, 1757.
Du Pineau, 1 754. 1756.
Faucheron, 17^6.
Alphonse - Jacques - Nicolas Perrinet ,
prieur claustral, 177Q, 1806.
Pons, prieur de Saint-Pierre, 1779.
Babin, 1785,
Popart de Margis, prieur de Saint- Pierre, I 789.
Karles, aumônier de l'hôpital, 1789.
Duangas, vicaire de la Trinité, 178Q.
Dubin de Grandmaison, 1789.
I. Le frère Aubert a écrit la note suivante en tête du Livre de la nieiist- lonvenluelle de Thieulin : « Le maidy, sixième jour du mois d'octobre 1711, à sept heures trois quarts du soir, il y a eu en cette ville un tremblement de terre qui fut violent à la première secousse, qui fut suivie de plus de dix autres depuis ladite heure jusqu'au point du jour du lendemain. Frère Aubert, piociirt'ur Je l'abbaye de Mauli'oii. »
Localités dans lesquelles l'abbaye possédait des fonds de terre ou des revenus « tant en bled argent, qu'autres choses ». (Livre de la incnse con\ cntuellc, p. 737 et seq.).
Siiinl-Anhiihi-sur-Scvre : La Barangcric, les Arnaudicics, la Blcurc-Ranibault, Chastcignerays, la Courtinière, le Fontcny, la Girardièrc, la Marsaudièrc, les Grands et Petits Poirons, Puy-Jourdain, la Séguinière, la Doutière, la Lavardière.
Les Aubiers : Les Grands-Douets, la Gaudinière, la Girardière, la Grenouillère, la Barre-Nivault. la Blanchette, la Grallière, la Garnière, la Gaudinière, la Giroisnière, Milpied, Mortmartin, la Perronnière, la Veralière, la Piragùe, Vermail, la CoUaudière, la Petite- Roche ou Cournault et les terres dépendant du prieuré de la Vacheresse.
Saint- Aubiii-de-Baubignê : La Durbelière, le Grand et le Petit Fournet, la Souchardière, la Tillaye, la Grande-Tortière, Bellelande, le Grand-Bouart, la Bretesche, lu Contrie, la Fauchetière, le Coudre, la Guionnière, Largeasse, la Maslardière, la Petite-Saulaie, le Taillebert, la Petite-Tortière, la Toupinière, la Vautoupinière, Vilguay, les Usles, l'Epinaudrie, la maison des Hayes, l'imbaudière, la Réardière, la Richardière, la maison des Gaignards (qui devait une perdrix à l'aumônier le jour de Noël).
La Petite-Boissiêre : La Métairie, la Roussièrc, la Triperie, hi Lettière, l'Etrie, la Noue, la Pallaire. Blanchin.
Le Boiipère : Le Fief-Milon.
Bretignolles : L'Espinay, la Morvezinière.
Ceri{ay : Le château de Cerizay, la Pégerie, la Rivière, le four banal.
La Cbapelle-Largeaii : Le Chiron-Bonnet, la Tousche-Nigreteau, la Guillonnière, la Gabardière, la Roche-Puirosty, les Bois-Verts, Pommerays.
Châleaumur ; Les Harbans, la chapelle Saint-Jean.
Les Cbâielliers : La Brechouère, la Girardière, la Guillotrie, la Minée, la Rabinière, la Richardière.
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Combrand : Les Chczeaux, Bois-Vais. la Chauminièrc, la Girardière, la Moinie, la Savarière, le Soulier, la Vergnays-à-l'Abbé, les Arcis, la Marquetière, le Puigazard. La Coudre ; Billasson.
Les Echaubrognes : La Pelite-Coudrays-Noyers, Dusanjus, la Gaudère, le moulin de la Voye-Boisseron, l'Audesandière, la Poicteguinière, la Grande et la Petite Saunerie, la Tousche-aux-Charriers, la Vergnays près Loublande, la Baste, la Borde, le bordage Bodineau, le Fonteny, le Plessis-Longuet, le Bois-Jolly, la Bechusière, Foulgous, la Louisière.
Les Epesses : Le Pressou du Puy-du-Fou. Ettisson : La Charbonnière, la Pommerays. Faye-en-AiijoH : Les Nouëlles ; revenus du prieuré de la Madeleine (120 livres.)
La Flocellière : La Rouortelière.
La Flotte (île de Ré) : Le prieuré de Sainte-Eulalie, revenu en tonils, poisure et cire.
La Forêt-sur-Sèvre : L'hôtel noble de Bissus. Saiiit-Hilaire : La Petite-Plissonnière.
Saiut-Jouiu-soiîs-Châtilloii : Le Bordage, la Boucquinière, Château-Gaillard, la Petite-Pellaine, le moulin à vent de Puyrioux, le pré de rOingt, la Renollière, la maison noble du Tillacq, la Bourie, les Dobits, la Loge-Ligeon, la métairie des Ch:imps, le moulin des Champs, le moulin de Montalant, le Sourdis, le Boisfichet, la Cornegrière, la maison Pierre Bordage, la maison Simon Verdon, la maison l'Eveillé, Nipoil, le pré de Montalant, le pré Pillet, le pré du Grand-Plain, le pré de Laubec, une maison dite maison de l'aumônier, le bois-taillis de la Madeleine et plusieurs ouches. " Mallièvre : Le moulin Baubrie.
Saini-Mars-la-Rcorthc : La Coudrays.
Maulèvricr : Maison de Bclleamie ?, la Tousche-de-la-Herse.
Paroisse Saiiit-Mclainc de Chàiillou : La Boulinièrc, neuf
maisons.
Saiiit-Mesniiii : Perruchain ou Puy-Rechain.
Moiitoiirnais : îa Morinière-Bourgoin.
Mortagiie : Le Four-Millet.
Moulins : Puiglaume, la Verdelière, la Chauvelière, la Barbinière, la Baubrie, la Braudière, la Planche, les Puits-Herbert, la Roche-Challon. pré de la Boistaudrie, la Tousche-Noiron.
Appcihiiccs I
Noirtcne et Saint-Pot chaire : Le nouveau Petit-Bcnillé.
Nucil-les-Aubitis : La Sorinièro, la Ri^^audric, la Touscln-au- Porc, la Blanchardièrc, les Grandes et Petites Brardières, le Chiron, la Marière, le Petit-Payré, le Petit-Prouslain, Puyrosti, la Roche- Meulon, la Tousche-Boutiii, Tounielay, le moulin de la Varennc, la Chevrotte, la Gastine, les Linots, Marolle, le moulin Baiiot, le moulin Perron, Regueil, la Roche-Nivelon, le Sautreau, la Vauhaillou, la Vermière, le moulin Pastibault, la Saronnière.
Paroisse Saint-Pierre de Chàtillon : Sept maisons, un jardin et un pré: entre autres la maison de ta Teste-Noire, qui devait 60 sols de rente au prieur de Saint-Pierre. « Plus est dû au chapitre une lige (estimée un liard) dans une bource et un verre d'eau de fontaine ^ à la feste de saint Jouin après la messe. On présente le verre d'eau à celuy qui a dit la messe. » (Redevance dont l'acquittement est fidèlement relaté de 1669 à 1768.)
Le Pin : Les Arcis, l'Asnerie, la Garde, les Parenteaux, la Paynière, la Prée, la Tousche-du-Peux, la Turpinière, le Coutaux, l'Audovinière, la Fuselière, le tcrragc Aumond, le Fief-Thibault.
La Ponimeraie-siir-Sèvre : Le moulin de Bouciron.
Le Puy-Saint-Bonnet : La Raffilière, le haut Puy-Saint-Bonnet.
Saumiir : Droit de pêche sur une saulaie près le Pont-Fouchar.
Rorthais : Beauvais, l'Epinay, la Vergnays-au-Brun, le Petit- Plessis, la Réortière, le Petit-Tillas, la Basse-Trape.
Terves : La Touzelandière.
La Tessoiialte : La Pelluchère, le Quartron-Bertrand.
Trei^e-^ents : La Laurière, la Chevrie, les Cheunières.
Paroisse de la Trinité de Chàiitton : La Mignaudrie, trois jardins, trois ouches, dîmes, prévôté, une douzaine de maisons et le Pré-Gabard.
youltegon : Estivault.
Y^ernay : L'Aubrière.
I. Sans doute de Xz fontaine de Chabot, sise à proximité, au pied du Mont- Gaillard. Dans l'édicule qui la recouvre, on retrouve une inspiration artistique venue de l'abbaye. La façade est décorée de deux pilastre doriques soutenant une architrave oij l'on peut lire encore sous les gracieuses retombées d'un rideau de lierre :
NAIDA FECVNDET PR.€SÈS SITIENTIBVS VRNAM.
« Qu'au passant altéré la nymphe tutélaire Epanche sans compter son onds salutaire. »
Etat général de la mense conventuelle (d'après le Concordat
du 2 juin 1662)
Le revenu temporel de ladite abbaye consiste particulièrement en quatre choses :
Premièrement, en pensions que M. l'abbé est obligé de payer tous les ans aux religieux de ladite abbaye ;
Secondement, en revenus qui appartiennent aux chappes, petit couvent, vestiaire et augmentations ;
Troisiesmement, en offices claustraux ;
Quatrièmement, en bénéfices simples et cures.
POUR LE PREMIER
M. l'abbé est obligé de payer pour treize religieux, clerc d'église, son service, régent des novices, chirurgiens, blanchissages, etc. :
En argent, 1226 '.
Plus, pour les réparations, 600' (réduites à 400 par transaction du 17 janvier 1696).
Et, pour le gros du curé, 120^ (réduites à 60 en 1676).
Froment, 11 charges ' et demie.
Seigle, 64 charges.
Vin, 43 pipes* de Paye (près Thouarcé, en Anjou).
Gros bois, 54 charretées.
Fagots, 4200.
Paille, 2 charretées.
Le tout rendablc es greniers, caves, bûchers et lieux accoutumez et quittes de tous droicts, taxes et charges.
1. La charge (mesure de Mauléon) était de 18 boisseaux. Le boisseau équivalait à I décalitre 458.
POUR LE SECOND
(a) Le revenu des chappes, en bled seigle, de rente foncière vendable, se monte au nombre de seize septiers, six boisseaux ou 14 charges 10 boisseaux; reqiie'rable : au nombre de huit septiers, ou 7 charges 10 boisseaux; argent de rente foncière rendable : 7 livres i 5 sols 1 1 deniers ; argent de rente foncière requérable : 3 livres ; chapons de rente féodale : 4 et demi.
Et en plus les revenus des fermes suivantes :
La Caillaudière, affermée 13 septiers de blé, 12 chapons, 12 poulets ;
La Petite-Roche, affermée 13 septiers de blé, 12 chapons, 12 poulets ;
Le Fief-Thibault, affermé 64 livres ;
Le moulin de Montalant, aftermé 90 livres et trois charretées de foin.
(b) Le revenu du couvent :
Bled seigle rendable, 34 charges 12 boisseaux;
— requérable, 65 charges, 6 boisseaux;
Froment requérable, 4 boisseaux ; Argent de rentes foncières, 54 • 18 ^ 3 ^ ; Rentes hypothécaires, 27 • 7s 6^;
Rente de poissons, poivre et cire (de Sainte-Eulalie en Ré), 300 de touïl paré, 4 livres de poivre et 8 livres de cire ; Chapons de rente, 3 ;
I. En plus « M. l'abbé doit fournir tout ce qui est nécessaire pour le lavement des piedz des pauvres (le jeudy absolu), leur faire apportai l'aumosne ordinaire, fournir de ce qui est nécessaire pour le lavement des piedz des religieux et leur donner du vin pour la collation ensuite. I.c sacristain donnoit le pain :\ chanter qu'on mangeoit à la collation. — M. l'abbé donnoit autrefois à souper à tous les religieux le jour qu'on luy annonçoit VO d'Avent. Il donnoit de plus toutes les utencilles aux officiers qui donnoient aussy à souper aux ditz religieux après qu'on leur avait annoncé l'O, chacun selon leur rang. Cecy se voit par les anciennes fermes de l'abbaye ». (Ibid. p. 38.)
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Ferme du moulin des Champs, affermé 48 livres(les bois appartenant au convent).
(c) Le revenu du vestiaire :
Bled seigle rcndable, 3 charges 10 boisseaux; — requérable, i charge, 6 boisseaux;
Avoine, 3 charges doubles ;
Ferme de la Souchardière, affermée 2 charges, 12 boisseaux, et d'argent, 3111'= 8-'.
{d) Le revenu des augmentations :
Seigle requérable, 2 charges, 4 boisseaux; Argent, 1 '.
TROISIÈMEMENT
Les offices, qui sont au nombre de treize :
10 Le prieur claustral. (« Il ne doit point d'hebdomades, non plus que les curez de Saint-Pierre et de la Trinité et le chapelain des frairics qui devoit, tous les jours de festes et dimanches, la première messe. ») Revenu total :
Blé rendable, 32 charges;
Blé requérable, 6 charges, 12 boisseaux;
Argent de rente, 4^ 3S
2 chapons.
2° Le sacristain. Revenu total :
Blé rendable, 4 charges, 4 boisseaux :
Blé requérable. 22 charges, 8 boisseaux : Argent, 12 • 1 1 ^ vM
11 chapons. 8 poules, 23 livres de cire.
Charges à acquitter : Hommage d'une paire de gants blancs au seigneur des Deffends à chaque mutation de sacristain. Fourniture du luminaire, cordes de cloches, pain à chanter. Service pour Guillaume Luce à la Saint-Mathurin, et diverses autres messes de fondation.
3^ Le prieur de Saint-Pierre. Revenu total : Blé rendable, 12 charges, 16 boisseaux; Blé requérable, 7 charges, 4 boisseaux ;
Àppcihliccs \ 8 1
Argent, s ' i s S
Produit de fermes et dîmes, 104' io\
Charges à acquitter : Diverses fondations de messes, entre autres trois grand'messes avec Libéra pour la famille Sapinaud.
4*^ Le cure de la Trinité. Revenu total :
Froment rendable, 4 boisseaux;
Seigle rendable, i septier ;
Seigle requérable, 12 boisseaux;
Argent de gros, 120 • :
Rentes foncières, 9' ;
Legs, 4S' 2-^:
Dîmes, 3 1 ;
2 chapons et i oie.
S*^ Le prévôt. Revenu total :
Blé rendable, 4 boisseaux;
Blé requérable, 8 charges, 4 boisseaux;
(Plus les 20 boisseaux des Harbans)
Avoine requérable, 2 charges;
Argent, 5 1 16 ^ 2^ ;
Fermes et dîmes, 45 i ;
Plus 4 septiers de seigle, i mine d'avoine, 6 chapons et i geline.
6*^ Le chantre. (« Le chantre en avoit sous lui quatre autres dont yechone étoit le premier et qui faisoit sa charge en son absence. Les trois autres éioïent frairie, Saint-Hilaire et YAumosnier. Ceux qu'on appeloit les quatre pilliers estoient : le sacristain, le prieur Saint-Pierre, le curé de la Trinité et le prévost, lesquelz chantoient le J/enite, Vlntroite, YAlleluya et le Benedicamiis aux fêtes annuelles. ») Revenu total :
Blé rendable, 4 charges ;
Blé requérable, 3 charges, 6 boisseaux ;
Argent, 2^ ic ;
Ferme, 25 ^ ;
70 Le cellérier. (« Le cellérier doit la messe du lavement des pauvres le jeudy absolu (Jeudi saint), et donner ensuite un sol marqué à chacun des treize. ») Revenu total :
Blé rendable, 7 charges, 16 boisseaux;
Blé requérable, 7 charges, 2 boisseaux;
Argent, 1 1 1 16 s
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Fermes, J2^ \
Dîmes de laines noires, 6 ' ;
24 boisseaux de navets, 5 chapons, i oie, 4 fromages.
8° Le procureur. Revenu total :
Blé rendable, 8 septiers ; Froment, 8 charges.
90 L'iufirmier. Revenu total :
Froment, i septier ;
Seigle, 14 charges, 4 boisseaux ;
Argent, 2 • 1 3 « ;
Ferme, 26 ^ ;
iQo Le yechonc. Revenu :
Rente, 8'.
I p L'officier de frairie. (« Il estoit obligé de dire la messe au grand autel touttes les festes et dimanches l'orsqu'on commençoit mattines. Quelques ungs tiennent que cestoit à cause qu'il estoit chapelain des confrairics qui estoient dans la ville, d'autres tiennent que la messe estoit pour les novices et chanoines qui n'estoient point prêtres; lesquels, en disant l'office, cntendoient la messe. L'on nommoit cette première messe : messe de cabot, parce qu'on la cabottoit ; ou bien : la messe des pastres, parce que, comme on la disoit du mattin, les pastres ou pasteurs y assistoient. ») Revenu total :
Froment, i septier ;
Seigle rcquérable, 4 charges, 4 boisseaux;
Argent, 6 ' ;
Et 4 chapons.
1 2° L' officier de Saint-Hilaire. Revenu total :
Seigle rendable, 3 charges ;
Seigle requérable, 4 charges ;
Argent, i ' 9s
Ferme, 7s ' d'argent, 6 boisseaux et 6 chapons.
Cet officier devait acquitter la fondation d'Heulesse Mancelle.
1 30 L'aumônier. Revenu total :
Seigle rendable, 2 charges, 12 boisseaux: Seigle rcquérable, 1 charge, 8 boisseaux 2/;? : Argent, 3 • 9";
ÀppcnJiccs 183
Fermes, 140'.
Plus 10 livres de beurre, 4 chapons, 6 poulets, i perdrix, I charretée de paille et 2 charrois.
QUATRIÈMEMENT
Les bénéfices simples dont la collation ou présentation appartient au chapitre ; et en prieurés-cures dont M. l'abbé s'est réservé la présentation.
(Les bénéfices de l'abbaye font l'objet de l'article suivant où nous donnons, en outre du chiffre de revenu annuel, les listes des prieurs là où nous avons pu les reconstituer, et les quelques particularités historiques que nous avons rencontrées à leur sujet.)
Les bénéfices simples et bénéfices-cures de l'abbaye de Mauléon
I. — BÉNÉFICES SIMPLES
\^ Saifii-Ândrê de Bois-Brénniiid, par. de Noirtcrrc i. Revenu : 600 K
2» Sailli-Jacques on Saint-Ladre de Mortagne\ Revenu : 2401.
y La Magdcleine de la ï/acheresse, ou y achevasse, par. des Aubiers. Revenu : 300'.
40 Sainte-Eulalie, en l'île de Ré, par. de la Fotte. Revenu : 60'.
50 La Chanoinie, par. de Mouilleron-le-Captif. (Cédé à l'abbaye de Nieuil-sur-l'Autize avant 17 12.) Revenu : 300 •.
6° Sainte-Radegonde des Cagouilles " ou des Coquilles, par. de la Brctonnière, dioc. de Luçon. Revenu : 80 •.
70 Saint-Léonard de Ranton. Revenu : ...
S"^ Saint-l^incent de l^aon^, par. de Bcrnczay, ou des Trois-Moutiers, près Loudun. Revenu : 300 •.
9" La Magdcleine de Paye, près Thouarcé. Revenu : 120'.
1. En 1740, le prieuré tombait en ruines, ainsi iiu'on peut en juger par une requête présentée au roi en son conseil par Joachim-Dominiquc Sorin. chanoine régulier, prieur, à l'effet d'obtenir la permission de couper 400 pieds d'arbres, pour subvenir aux dépenses nécessitées par les réparations. (^Extrait du registre du Conseil d'Etat, ^o septembre i/4ç. — Arch. départ, de la Vienne. Prieures, liasse s;;.)
2. « Le prieuré de Saint-Jacques (de Mortagne), en la présentation de Saint- Michel (en rHerm) ou Mauléon, possédé par un des chanoines réguliers dudit Mauléon, vaut 50 scptiers de blé moins huit boisseaux et une maison et bordage valant 8 écus ; chargé de 3 messes par semaine dont il ne s'en dit pourtant que deux h présent, acquittées par frère Jean Cramois, religieux audit Mortagne, sans que ledit curé (de Saint-Chtistophe) approuve qu'il fasse ledit service comme il fait, sans sa participation et à son préjudice, y étant préférable selon l'Ordonnance. » yisite du doyen de Saint-Laurent, du 8 juin 1689. — Cf. aussi Visite du i^juin lôyç. (Arch. delà cure de Saint-Laurcnt-sur-Sèvre.)
3. Cf. Hist. de sainte Radegonde, par le chanoine Briand, p. 480.
4. Cf. Arch. départ, ilc la Vienne, Prieures, liasse 00 : Ferme du 24 mai 1639.
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10'^ Saifii-Sauvcur du Latte, par. de Paye, près Thouarcé. Revenu : 200 '.
I 1^ Saiut'Jacqites de Souigm\ par. de Denée.
12'' Notre-Dame d'A^ay, près d*Azay-le-Brùlé. Revenu : 60 '.
w^ Saint-Li^ire de yaiinoii , par. de Chcillë, près Tours. Revenu : looL
« Chappelles ou prieurés dont la présentation appartient a des
SEIGNEURS PARTICULIERS, ET LA COLLATION AU CHAPITRE DE l'aBBAYE DE LA SAINCTE-TRINITÉ DE MAULÉON. »
140 Chapelle de Bangnerie, à la présentation du prieur de Ceaux.
i y Saint-Sauveur de Pafireux\ par. de Méron, près Montreuil- Beliay, présent, les seigneurs de Montreuil. Revenu : 300'.
16° Chapelle Saint-Jean de Châteaumiir, présent, le seigneur de Chàtcaumur. Revenu : 100'.
170 Chapelle Saint-Jean de Puymain, par. de Bazoges-en-Pareds, présent, le seigneur de Puymain.
180 Saint-Antoine de Parnay, par. de Vernoil-le-Fourrier, présent, le seigneur de la Ville-au-Fourrier. Revenu : 200'.
190 Saint-André-de-Soiirches, par. d'Ambillou, présent. M. le prince de Condé. Revenu : 104'.
On peut joindre à ces noms : le Vivier, par. de Geay, dépendant de l'abbaye de Mauléon en 1648, et la Tousche-au-Noir, aussi par. de Geay. (Cf. Beauchet-Filleau, Pouillé du dioe. de Poitiers, p. 276-277.)
PRIEURS-CURÉS DES AUBIERS
Guillaume, i i 74.
Roland?, chapelain de Saint-Melaine, 1203.
Guillaume Rostard, 1337.
I. Ferme et procurations des 30 décembre 1724 et 2 août 1728. (Arch. départ, de la Vienne, Prieurés, liasse 58 J
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Nicolas Prévost ', 1573.
François Clemenceau, 1627-1644.
François de Montagu, 1647.
Toussaint Normandin, 1656-1681. Joseph Normandin, 1687-1699.
Claude Guilbaud.
De la Pierre, 1705.
Paul Bouet de Villegenou, 1709.
Michel-François Abellard, 17 16-1731.
Urbain Douury, 1 743-1 759.
Aignan Pisseau ', 1759-1792.
A signaler aux Aubiers de très riches archivesde fabrique, embrassant trois siècles, et fort curieuses pour l'histoire locale.
2° Saint-Honoré de la Petite-Boissière (dioc. de F^oitiers). Revenu : 700 •.
PRIEURS-CURÉS DE LA PETITE-BOlSSlERE
Michel Thoumie, 1742-175 1.
Michel Chaillou \ 1784-1828.
y Noire-Dame de Breuil-C haussée (dioc. de Poitiers). Revenu : iSooJ.
PRIEURS-CURÉS DE BREUIL-CHAUSSÉE
Sauvestre, 1665-1669.
Boursaud, 1674-1696.
P. de Villegenou, 1 720-1 721.
1. Etait à la fois doyen de Saint-Laurent. (Arch. hist. du Poitou. XX. 556.)
2. Le 22 février 1781, dom Pisseau bénit la grosse cloche, « nommée Charles par très haut et très puissant seigneur Charles-Jean de la Vallée-Rarécourt de Pitnodan ».
3. Dom Chaillou, de concert avec dom Perrinet et nombre d'autres prêtres dévoués, resta au poste pendant les plus mauvais jours de l'époque sanglante. 11 était ordinairement déguisé en paysan et recourait aux stratagèmes les plus invraisemblables comme les plus héroïques pour exercer son ministère. Un jour, il est surpris à Châtillon au chevet d'une mourante par le major de la garnison républicaine. 11 n'a que le temps de s'esquiver par une porte de derrière. Le major demandant une explication : « Eh ! mon bon monsieur, s'écrie une vieille femme, c'est monsieur le prieur de Boissière qui est venu confesser la malade. — Si ça ne lui fait pas de bien, ça ne peut lui faire de mal », répliqua le major. Et la chose en resta là. Une autre fois, M. le prieur se présenta à Ch.ltillon chez M"" de Hillerin, au moment où celle<i était entourée d'otficiers républicains. La demoiselle, envisageant le danger, l'apostrophe rudement, feignant de le prendre pour un fermier qui lui vient parler d'affaires, et l'expulse sans plus de formes. (M. Vinois.) — M. Chaillou mourut en 1828. Sur sa tombe fut gravée cette épitaphc qui ne
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Philippe Baudry ', 1722-1729.
Margariteau, 1729-1750.
François Blanchet, 1731-174Q.
Roger Blanchet, 1749-1751.
Michel Thoumic, 1751-1770'.
De Coraze, 1770-1700.
4*' Saint-Pierre d'FJusson {A\oc. de Poitiers). Revenu : 600'. y Saint-Gilles Je Mil l lièvre (d'ioc. de Luçon). Revenu : 800'.
PRIEURS-CURÉS DE MALUEVRE
Constantin, io6s.
Geoffroi Alecan ',1374.
Etienne Escoubleau, 1503.
Jean Gouraud, premier du nom *, 16; i .
Jean Gouraud, deuxième du nom, 1Ô31-1602.
Vincent Baudry. 1664-1074.
René Poisson, 1674-1680*.
Pierre Quennetier *, 1681-1701.
manque pas d'éloquence : Cy git Michel Ckailhu, pasteur ^ellê, ennemi jure du vice, soutien de la vertu, nommé curé de Boissière en I/84, il maintint ses brebis dans la foi, au milieu des tourbes de la Révolution, et emporta leurs soupirs dans la tombe, le /•'' juin 1828, âgé de -jô A.
1. Mourut le 22 août 1729. Sa tombe se voit encore en l'église de Breuil- Chaussée avec les débris d'inscription : HIC. lACET. CORPVS. DE. PHILIPPl. BAVDRI. P. VR. 1729...
2. Michel Thoumie mourut à Breuil-Chaussée le 25 avril 1779. 11 y signe encore quelques actes jusqu'à cette date en qualité d'ancien prieur. 11 fut inhumé le 26 avril par dom Perrinet, prieur de l'abbaye, en présence de MM. Chauvin, curé de Saint-Jean de Bressuire ; Aubin, curé de Notre-Dame de ladite ville ; Le Magnein, curé de Chambroutet ; Foulteau, curé-doyen de Saint-Porchaire ; Jottreau, curé de Beaulieu,etc. ; Poupard, vie. de Nueil ; Pisseau, prieur des Aubiers ; Evrard, vicaire des Aubiers ; Esnault, prieur de Montigny ; Pons, prieur-curé de Saint-Pierre de Châtillon ; de Coraze, prieur-curé de Breuil-Chaussée.
3. Nommé dans un procès avec Jeanne de Beaumont, dame de Passavant, veuve de Béraud de la Haye, seigneur de Mallièvre, 22 avril 1374. (Cf. Chroniques paroissiales d'Aillery, compUiécs et pubWées par l'abbé H. Boutin, mai-juin-juillet 1898.)
4. A la suite d'un acte de baptême de 1631, on lit : « En cette année messire Jean Gouraud, premier du nom, prieur de Malelièvre, mourust, auquel succéda messire Jean Gouraud, second de ce nom, prieur. »
5. De 1680 à i68i, l'intérim est fait par M. de Hillerin, prêtre.
6. A laissé une sorte de journal de 1683 à 1700, qui était conservé à l'abbaye de Mauléon sous ce titre : Papiers Journeaux de feu M. Quennetier, de son vivant prieur de Mallièvre.
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René de la Marre', 1701-1706.
Pierre-Claude Chotard -; 1706-1735.
C. Caudait, avril-août
Antoine-Gaspard Rigauld de Beaufort \ '73^-'777-
Charles-Louis Audebert *, 1777-1792.
A signaler, dans l'église de Mallièvrc, un calice d'argent, style XVIl' siècle, portant l'inscription : J'AY ESTÉ DONNÉ PAR LES CHANOINES REGVLIERS DE L'ABBAYE DE MOLÉON A L'ÉGLISE DE MALLIÈVRE.
1. « Ce jourd'huy, seiziesme jour de mars mil sept cent six, sur les quatre heures après midy a esté enterré dans l'église de paroisse de Saint-Gilles de Malièvre, le corps de R. P. Renée la Mare Qolas (?), prieur dudit Malièvrc, mort âgé de quarante-deux ans, par moy, prieur de l'abbaye de la Sainte-Trinité de Moléon, assisté de six chanoines réguliers de nostre abbaye, et de maistre Jean Coigné, prestre vicaire de ladite paroisse de Malièvre, lequel a signé le présent acte avec nous, susdit prieur, le jour et an que dessus. — F. Simon. »
2. Pierre-Claude Chotard, prêtre, prieur-curé de Mallièvre, chanoine régulier de l'Ordre de Saint-Augustin, donna par-devant notaires, le 24 octobre 1709, à son église très pauvre : « Un ciboire, une bannière^ un bréviaire en quatre volumes, deux devant-d'autel, l'un de cuir doré, l'autre de satin ; deux chasubles doubles, une aube garnie de point de France, une ceinture^ huit amicts, dix tours d'étole de dentelle, un missel romain, une couverte pour le garnir, deux voiles de calice, etc.. »
Il mourut en 1735 et fut inhumé, le 21 mars, en présence de plusieurs curés du voisinage, et de MM. Bernard, prieur de Mauléon ; Rigauld, sous-prieur, et Gailard, prieur de Moulins.
3. Mort le 1 I octobre 1777 à 78 ans, et inhumé le lendemain, en présence de plusieurs curés et vicaires du voisinage, de MM. Lecornet et Dauche. missionnaires du Saint-Esprit ; M. Michaud, doyen de Saint-Laurent, et dom Perriuei, prieur de l'abbaye.
4. M. Audebert figure en 1790 sur la liste des déportables. On croit qu'il émigra en Espagne en 1792, après avoir reçu, le 27 juillet, le certificat suivant : Nous, mère et officiers munisipaux de la commune de Mallièvre, certifions que monsieur Charle-Louis Audebert, prestre, curé de ceste paroisse depuis En Viron quinze ans, si Est toujours conduit en honneste homme Et efi yray pasteur, qu'il ne nous a jaffie^ enseignié que ce qui est propre à former Le Bon Chrétien Et le fidèle Citoyen^ qtt'en fin, se retirant de sa cure comme prestre insermenté, il emporté l'afeciion et le Regret de son tourpau. Et en foy de quoy, a Mallièzre, ce 'cingt-sept jour du moy de juillet mil sept cent quatre-vingt-dou^e. Et la... de la liberté, avon signié le présent certificat pour valoir ce que de Reson. Et pour y avoir Entretenus que la paix dans un Icnis ou le trouble Est presque Général.
Garnaud, s. -greffier ; Lhommedé, maire ; Soulard, Moreau, officiers ; Boutillier, Juge de paix du canton.
(Cf. y en dé e historique, n" du i*' septembre 1897.)
En 1802, M. Audebert était pensionné de l'Etat. En 1804, il était curé de Saint- André-Goule-d'Oie.
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6" et 7*^. La Trinité cl Saint-Pierre de Maiilèon (offices claustraux).
S'ï Sainl-Pierre de Montigny (dioc. de Poitiers). Revenu : 600'.
PRIEURS-CURÉS DE MOULINS
Guillaume, 1203.
Pierre Renou, 1054, 1662.
Jean Nicolas, 1679, 1689.
René Brosseau, 1607 -.
Gallard, 1735.
Jacques-Guillaume-Philippe Folie des Roches, dernier prieur, émigra pendant la Révolution, reparut ù Moulins de 1801 à 1805 •"'.
10° Saint-Hilaire de Nueil-sous-les- Aubiers (dioc. de Poitiers). Revenu : 1300'.
PRIEURS-CURÉS DE NUEIL
Guillaume, 1203.
Jean Robin, 1488.
Charles Banchereau, 1508, 1520.
René Sauvestre, 1524, 1540.
Jean Denys, 1542.
1. Mort le 9 janvier 1784. Voici son épitaphe au cimetière de Montigny :
Ci git le corps de M. Guillaume Esnault, p. curé de ceUe paroisse, décédéle p ianvier 1784.
2. Ces trois derniers noms nous sont fournis par les procès-verbaux de visite des doyens de Saint-Laurent.
3. En 1800, Moulins était desservi par le Père Senille, prieur de Ranton. M. Folie des Roches était, en 181 1, curé de Brétheville-sur-Laise (Calvados), où il fit son testament dans lequel il inscrivit un legs et une fondation pour son ancien prieuré de Moulins.
4. Cette liste est dressée soit au moyen des registres d'état-civil, soit au moyen des fort intéressantes archives de fabrique, soit au moyen des notes recueillies par M. l'abbé Th. Gabard dans les archives de la Durbellière.
Il y a dans ces dernières archives un procès fort curieux jugé h Bressuire à la Toussaint de 1447 entre le sire de Meulles, seigneur du Fresne, et le seigneur de Tournelay, au sujet de droits dans l'église. 11 y aurait là matière à une étude de mœurs des plus suggestives.
ff
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Denis Bertrand, \^66.
Michel Rivière, 1590.
André Denys, i 597,
Gabriel Desnoues, écuyer, seigneur de Saint-Jean de Talemont, de Beaumont, du
Fief-Fournet, 1599.
Jean Brunet, 1623, 1627.
Gabriel Bénétreau, 1635, 1634.
Louis Rousseau, 1642-1661, Louis Bodin, 1668-1686.
Barthélémy Thomet, 1699-1726, Pierre Simonet, 1730-1745.
Bonvalot, 1750.
J.-B. Stapart, 175 1-1783.
Barbarin, 1787-1803.
A signaler à Nueil un fort joli calice du XVI' siècle, à pied polylobé orné d'un émail représentant une Vierge mère et d'un écusson, de... à la bande fleurdelysée de... A l'intérieur du pied on lit, gravé au trait :
iio Saini'Hilaire de Roiiétais ou Rorthais. Revenu : 8oo^
PRlEURS-CURÉS DE RORTHAIS
Jean Boet, 1260.
François Courtin, 1585^ Louis Pépin, 17...
lï 12° Saint-Pierre de Tancoigné (dioc. d'Angers). Revenu : 600I. \^^ Notre-Dame de la Tessoualle (dioc. d'Angers). Revenu : 1200'.
PRlEURS-CURÉS DE LA TESSOUALLE
Gabriel Prévost, 1440.
Mathurin Thureau *, 1654, 1602.
Charles Drugeon, 1089, 1097.
14^ Saint-Pierre de yoiiltegon (dioc. de Poitiers). Revenu : 700I.
1. D'après une pierre tombale sauvée de la destruction par M. Tabbé Durand, curé de Rorthais. La même pierre porte à la suite l'une de l'autre les deux inscriptions suivantes :
... COVRTIN PRIEVR DE RORTAY DECEDA LE... FEVRIER 1585. — CY. GIST. LE. CORPS. DE. MRE. LOVIS. PEPIN. CHnk. REGvl. PRIEVR. DE RORTHAIS. DECEDE. LE. 10. AOVST. 17... AGE. DE. 01. ANS.
PRIEURS-CURÉS DE VOULTEGON
Pierre de la Nohe, avant 1427.
André Mirsot, 1427.
René Simonnault, 1040,
Simon Ritïault, 1044-1004.
Vincent Louys. 1 008-1 oq2.
René Hodemont, 1OQ2-16Q3.
René de la Plante-Pierres *, 10QV1721.
Jean Bachellon, 1 721-1722.
Michel-Louis de la Bigottière, 1722-1748.
Jacques Godefroy, 1 748-1765;.
Antoine-Michel Boissard, 1765-1803.
150 Li Madeleine de Châteaumnr (dioc. de Luçon). Revenu : 900*.
PRIEURS-CURÉS DES CHATELLIERS
Jehan Vincent, 1452.
Claude Moreau, 1610-1631.
Jean Hubin, 1633-1650.
Le Bâche, 1658-1675.
Du Fresne, 1084-1685.
R. Bourgnon, 1699-1703.
1. Cette liste a été dressée d'après les archives, d'ailleurs fort riches, de la fabrique; le nommé Dulong, soi-disant maire de la commune, nous ayant illégalement refusé communication des registres anciens de l'état-civil.
2. Inhumé le 15 avril 1721 en présence de ses confrères, dont Abellard, prieur des Aubiers.
3. Mort à 46 ans, le 23 septembre 1742, et inhumé le lendemain dans l'église de Châteaumur, auprès de l'autel de la sainte Vierge et au bas du balustre du chœur^ en présence de Messieurs de la Conférence et de MM. Benoist de Beaupin, prieur de Saint-Michel; de Morte-Saigne, prieur de la Flocellière ; Cordier, prieur de Montournais ; Stapart, prieur de Saint-Pierre de Mauléon; Boucar, prieur des Châtelliers; Fr. Armel, prieur des Carmes de la Flocellière; et Fr. René de Saint- François^ carme.
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Le Prévost ', 1 727-1 729.
Pinterel. 1 730-1 742.
Pierre-Louis Boucar, 1742-1753.
Lambin, i 753-1754 '"•
Le Faucheulx, 1754-1760.
Denis-Michel de Jouvancourt ^, 1 760-1 762.
De Villefranche, 1762- 1777.
Boutret, 1778-1792.
A signaler, dans l'église des Châtelliers, au milieu d'autres tombes d'un grand intérêt, une grande pierre tumulaire, placée du côté de l'épître, près de celle de M. de Jouvancourt, et marquée d'une crosse en relief. Serait-ce la tombe d'un abbé?
170 Noire-Dame de la Couture (par. de Rosnay, dioc. de Luçon). Revenu : 2000'.
PRlEURS-CURÉS DE LA COUTURE
Guillaume, 1224.
Guillaume Luce, après 1391.
i8<^ Notre-Dame de la Flocellière (dioc. de Luçon). Revenu : 1000
PRIEURS-CURÉS DE LA FLOCELLIERE
R..., prieur, 1225.
Georges de Morte-Saigne, 1742.
Bondu, 1786.
190 Saint-Vincent du Fort-du-Lay (dioc. de Luçon). Revenu : 300 à 700^.
1. Suppléé en 1728 par Bertereau de Saint-Mars et Fr. Stapart, chan. rég. de l'abbaye.
2. Intérim, du 3 mars au 1 1 juin 1754. fait par dom du Pineau, chan. rég. de l'abbaye.
3. Mort le 15 septembre 1762 et inhumé le lendemain dans le chœur de l'église des Châtelliers, « vis-à-vis de l'épître », en présence de Messieurs de la Conférence et de MM. Delavau, prieur-curé de Châteaumur; Hazeras, prieur de B... ; Morte- Saigne, prieur de la Flocellière. — Sur sa pierre tombale encore existante, on lit : CY. GIST. LE. CORPS. DE. VENERABLE. PERSONNE. DENIS. MICHEL. DE. lOVANCOURT. PRETRE. CH. R. PRIEVR. CVRE. DE. NOTRE-DAME. DE. CHTELIER. DECEDE. LE. 18E. SEPTEMBRE. 1702. LES. PESSANT. DISET. POVR. LE. REPOS. DE. SON. AME. REQVIESCNT. IN. PAGE.
Le 26 septembre 1762, dom J. Buftebran du Coudray, prieur de l'abbaye, fit fonctions de curé aux Châtelliers.
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200 Sainf'Oîten-iics-Gâts (par. des Pineaux, dioc. de Liivon). Revenu : 6oo^
21^ Saint-Miibel-Mont-MiiJihus ou Moiit-Mciiiii l{<\'u)C. de Liivon). Revenu : icoo^
PRIEURS-CURtS DE SAINT-MICHEL
P,.., prieur, 14;8.
André Pourin ', 1084,1085.
Jean-Pierre Bcnoist île Beaupin. 17.12-1740.
Aciocque, 17^4-1784.
Delarue, 1787-17Q1.
22"^ Notre-Dame de Monfoiinuiis (dioc. de Lu(,on). Revenu : Soo^.
PRIEUR-CURÉ DE MONTOURNAIS
Jean-Baptiste Coidicr, 1742.
230 Saint-Pierre de Rêaii nui r (dioc. de Luçon). Revenu : 1000 à
PRIEURS-CURLS DE RhAUMUR
Pierre de Bcllosa, 1203.
Jean, 1220.
Jean Jousseaume, 1240.
Samson Bonnet, 1^01.
Pierre de Biion, 1512.
Jacques Bigot, 1 540.
De la Tour, 1 547.
Pierre Aubert, 1361 .
Jean Brizot, 1573-1576.
René de Bohes, 1610.
René du Buchet% 1017,
1. Sur le mur du chœur de l'ancienne église, du côté de l'évangile, on lisait : MESSIRE. AND. POURIN. P. PRIEVR. AL. BOTON. FAB. ET. LES. PAROISSIENS. ONT. FAIT. BASTIR. CE. CHŒVR. 1084.
(Cf. Annuaire départ . delà Sociéiè d'eniulalion de Li Vendée, iS^8. t^** annéo, p. 247. Saini-Micbel-Mont-Mercure,, par Léon Aude.)
2. Le prieuré était une seigneurie de quelque importance, donn.nnt ù son titulaire des dioits étendus en dimcs, cens, rentes nobles, etc.. A ce titre, René du Buchct reçut, le 17 janvier 1617, l'aveu de Louise Mayaud, pour divers fiefs,
« Sachent tous que de vous, vénérable et discrète personne Messirc René de
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Pierre Brissonnct, 1636.
Pierre Brillouet, 1 637-1 640.
Julien Ralugcau, 1685-1692.
Jean Echassereau, 1699-171=;.
Jean Renaudiii. 17 17-1722.
Claude-François Le Bourgoing de Sicliamp', 172S-1754.
J.-B. Lambin -, 1754-1772.
Ant. Joannon, 1772-1778.
Jean Pons •', 1781-1791 .
Il y avait au prieuré une chapelle domestique cjui servit au prêche des protestants à la fin du XVI" siècle. On y lisait encore sur une pièce de bois formant linteau de la porte : Lonis oraiiouis, 1 ^çô.
A noter dans l'église les armes de Dunois, seigneur de Vouvant.
Buchet, escuyer, prestre, prieur commendataire du prieuré de Saint-Pierre de Réaumur, je Louise Mayaud, veuve de défunt Jean Bristeau, demeurant à la Cheminière, paroisse de Saint-Sulpice..., tiens et avoue tenir tant pour moi que pour mes hommes, teneurs et sujets h foy et hommage faire baiser et serment de fidélité... (divers fiefs).
« Lesquelles choses ci-dessus, je ladite Mayaud tiens et avoue tenir de vous, mondit sieur, tant pour moi que pour mes hommes, teneurs et sujets, comme dit est, avec tous droicts de justice et juridiction basse... six deniers monnoye courante, et ce qui en dépend et peut dépendre et au devoir annuel pour tant; plus un cheval de service, à la manière qui suit : c'est à savoir que je suis tenue vous bailler, montrer et présenter ou autre pour moi au lieu du prieuré par chacun mercredy avant la cenne que l'on va à Luçon, à la feste de saint Lucas, un cheval sellé et bridé qui vous puisse porter jusqu'au dit lieu de Luçon et reporter, mondit sieur, jusqu'en votre dit prieuré, ou de vous bailler et payer cinq sols de monnoye courante, h votre choix. Et au cas que vous choisissiez et preniez lesdits cinq sols, vous n'aurez pas ledit cheval, et si vous choisissez ledit cheval, vous êtes tenu le ramener non empiré^ et le laisser attacher à la porte dudit prieuré le temps que vous pouvez et devez être retourné desdittes cennes de Luçon... »
(Communiqué par M. l'abbé Pajot, curé de Réaumur. — D'après une copie de Mlle Aude.)
1 . C'est le Père Le Bourgoing de Sichamp qui fit aménager le magnifique jardin du prieuré, avec ses terrasses boisées encore existantes. Deux pylônes qui en décorent l'entrée porteraient ses armes : de... :"\ la croix ancrée de... ; supports : deux lions ; le tout timbré d'une couronne de comte. — A son priorat se rapporte un fameux procès avec la dame Pcreau, de la Haute-Cour, au sujet d'un droit de porte ouvrant du château sur l'église.
2. En 1756, le prieur Lambin afferme pour cinq ans :\ Jean Aude le revenu temporel du prieuré : dîmes, l'aftlage ou terrasse en dehors de l'enceinte du jardin, bois taillis, etc., en mauvais état, pour 1800' par an, plus 4 charges de seigle. 3 d'avoine, 3 mille de foin et 100 gerbes de paille.
3. Jean Pons prêta le serment constitutionnel et se rendit acquéreur du prieuré, reconstruit par lui en 1780 et vendu nationalcment le 10 thermidor 1791. Il mou-
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24" Siiint'Jihipit's if II Tcil ou Tillay (dioc. de Luçon). Revenu : 1 400 ' .
^ 2V' Siiint-^iiiirnf Je Brt'\e (dioc, d'Angers). Revenu : 400'.
PRlEURS-CURtS DE BRtZÉ
Geoffroi, 1 17S.
Laurent, 1200.
Jean, 128^;.
sé*^ Notre-Dame de Ceaux (près Loudun, dioc. de Poitiers). Revenu : iSoo'.
PRIEURS-CURÉS DE RANTON
M. Choudin, 1^00-1^99.
Ollivier, 1635.
Daniel Boizard, 1668-1078'.
Grignon, 1679-1702.
Poitou -, 1706- 17 14.
rut assez misérablement à Fontenay, laissant 300 francs pour les pauvres de Réaumur et 200 francs pour dire des messes à son intention.
Il avait un frère, chanoine théologal de Toulouse. Un autre de ses frères avait été massacré lors de l'insurrection des noirs à la Dominique. Le chanoine Pons terminait ainsi une lettre à M. Aude, notaire :
«... Permettez-moi d'ouvrir ici mon cœur sur la fin tragique de mon malheureux frère. J'en ai été d'autant plus frappé que je m'étais plus attaché à lui dans les premières années de sa jeunesse, ayant contribué à son éducation dans la maison paternelle. Ah! il a été la dupe de la facilité extrême de son caractère, canl était naturellement bon et honnête. C'est là un témoignage que je dois lui rendre. Son malheur a été de s'être éloigné de moi. N'importe, je ne l'oublierai jamais, et je ne cesserai jamais de le pleurer et d'adresser mes prières à Dieu pour qu'il lui fasse miséricorde... »
Après la disparition de M. Pons, le saint ministère tut exercé à Réaumur par le vénérable M. Pibouin, lui aussi chanoine régulier.
Inhumé le 21 mai
2. Mentionna sur son registre un tremblement de terre en octobre 1710, et, au 10 décembre, une tempête qui renversa nombre de maisons et de clochers, notamment celui de Saint-Laon de Thouars.
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Imbcrt, 1734-1760.
G. M. Brancher, 1761-1763.
Pilhes, 1763- 1788.
Loret, 1788-1790.
Senille, 1790-1792.
Les deux églises de Ranton sont encore debout : Saint-Léonard, près du château, et Saint-Martin, solitaire au milieu des champs.
A signaler, dans la bretèche à deux baies de Saint-Martin, une cloche du XVI* siècle (1S41) fort remarquable. Autour du cerveau, se lit une inscription en caractères gothiques fleuris du plus gracieux effet :
La seconde ligne de l'inscription est coupée en deux par deux médaillons très finement gravés, portant, l'un une Vierge-Mère, Tautre un saint évêque (saint Martin).
Sur la robe de la cloche se voit une croix formée de quatre cœurs se rejoignant par leur pointe, et sommés chacun d'une fleur de lys. Cette croix surmonte trois gradins, dont le premier est fleuronné ; le second porte un nom indéchiffrable, dont les caractères semblent d'ailleurs renversés (peut-être la marque du fondeur); et le troisième est orné, par un caprice d'artiste, des lettres de l'alphabet d'I à Q^
30" Notre-Dame des Trois-Moniiers ou Benieiay (dioc. de Poitiers). Revenu : 500 •.
PRlEURS-CURÉS DE NOTRE-DAME DES TROIS-MOL'TIERS '
Dulbin, 1614-1623.
René Gilloire, 1623-1625.
Pierre Latrelle, 1625-1640.
René Massé, 1 640-1 658.
Philippe Le Brethon, 1658-1681.
Pierre Lambert, 1O81-1722.
Pierre Desrue, 1722-1748.
André Desrue, 1748-17^0.
Pilhes, 1750-1764.
Brancher, 17O4-1792.
Armes du prieuré Notre-Dame des Trois-Moutiers : d'j^ur à une Notre-Dame d'or, h' visjfre de carnation et priant, de profil. (Armoriai du bailliage de Loudun, par Carrey de Busserolles.)
Les trois tnouliers étaient Saint-Pierre, Notre-Dame et Saint-Hilaire. C'est à Saint-Hilaire, lors de sa démolition, que fut retrouvée en i8u2 la tombe d'un
1. D'après les archives des Trois-Moutiers et les notes de M. l'abbé Lallcron, curédoyen.
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bienheureux Odon, portant l'inscription suivante, en vers léonins et caractères du XI' ou XII' siècle ;
Hic Duo gralus monacbus iacet Odo heaius Uiidique egri veiiiuttl et sani oiuiirs fiufit.
(Cf. une note à ce sujet, lue par* M. l'abbé Courtcaud, curé d'Adilly, à la séance des Antiquaires de l'Ouest, du 17 mars 1802.)
^ r"* Saiiii-Gcorgcs d'Ulcot (réuni à Bouillc-Saint-Paul, dioc. de Poitiers). Revenu : 300'.
Il 'yi'' Saint-Pierre d'Artanncs {à\oc. d'Angers). Revenu : 800'.
PRIEUR-CURÉ d'aRTANNES
Pierre-Frédéric Adam, 1742.
I 330 Saint-Pierre de Bagueux (dioc. d'Angers). Revenu : 700'. 34'^ Sainie-Radegonde de Chassais ou Cbacé (dioc. d'Angers). I Revenu : 700 •.
350 Notre-Dame de Faye-la-î^ineiise (dioc. de Tours). Revenu : 600 à 700'. (Plus de 1600I quand le prieuré eut la jouissance d'une partie de l'abbaye de Paye.)
DES NOMS DE PERSONNES ET DE LIEUX
• Abbnye (maison de 1'), près Thouars, 84, Abeilluns (André d'). 77.
* Adam (l'ierre-Frcdcric), prieur d'Artnnnc.
Adelelme ou Aleaume (Guillaume), évéque
de Poitiers, 41 , 44, 00.
Adrien IV, 31, 40.
Agra (Guillot de Folleville, évéque d'),
Agroart (chemin d'), à Mauléon, :; i .
Aguesseau (Chancelier d'), 14S.
Aix-la-Chapelle (Concile d'), 3.
Aimeri, abbé de la Trinité, 28, 31, 37, 44,
Aimeri (Moulin-), 30.
Aimeri, 40.
Airvault (abbaye d'), =i8, 74, 101.
Alard (Moulin d'). 70.
Albanais (Mercure), 11^.
Albert, chanoine régulier, 11, 24, 4;.
Anchot (Pierre V d'), abbé de la Trinité, 90. André 1", abbé de la Trinité, 24, 28, 30,
3;, 34, so, 01.
Anjou (Foulques IV le Rcchin, comte d'),
'3- Anstier de Mortagne, 38.
— (Pierre, fils d'), ;8.
— (Guillaumejothard, petit-fils d"), 40.
Arbert, serviteur, 01 .
Aremburch, de Thouarcé. 12.
* Argcnton (Aimeri d'), 70, 00.
Argenton, rivière, 78.
* Arnard Taillefer IV, comte d'Angouléme,
Arnaud, archidiacre^ 46.
Artanne, -53.
Auberton (Jean), ou Arbreton, prieur claustral de l'abbaye, 87.
Aubiers (Les), 10, 35, 148.
Auchier (Simon), 38.
Auchier, prieur de l'abbaye, 61.
Audebert, chanoine régulier, }}.
Audebert, clerc, 76.
Audoin (Guillaume), 34.
Auger(Malhurin)_, aumônier de l'abbaye, 56.
* Auger(René), moine delaGrènetière, 108.
* ÂiiJa, (Jean de), 100.
* Aumône (Girard de 1'), 29.
Aumônerie (de Saint-Jouin), 23, 140.
Autcuil, 120.
Aynor, femme de Guillaume Salebo, 69.
— (Hel. père d'), 70.
Azay, 3^.
Badeline (Etienne), 34.
Bagneux, 35.
Barbarin, i^8.
Barbot (François), chanoine régulier, curé
de la Trinité, s6.
I. Cette table ne comprend que les noms relevés dans le texte de l'ouvrage. On trouvera aux appendices des listes complètes des chanoines réguliers de l'abbaye, des bénéfices simples et des bénéfices cures, ainsi que des locjlilés oit l'abbaye possédait des biens et redevances.
— Les noms précédés d'un astérisque* renvoient aux notes mises au bas des pages.
Table des noms de personnes et de lieux
Barbotin de Trémcnlincs, 12.
Bareau (Gérard), notaire, 55.
Barloti (Guillaume), curé de Saint-Mclaine
de Mauiéon, 96.
Barre-à-la-Danie (la), paroisse de Réaumur,
* Barrc-Nivault (la), 84.
* Baithélemy, archevêque, 12.
Bnsncuil, en Loudunais, 119.
* Baudouin (Pierre), 27.
Baudouin (P.), chanoine régulier, 129.
* Beauchêne (abbaye de Notre-Damede), 87. Beaulieu, 86.
— (r*ierre de), 37.
— (Olivier de), capitaine de Châtcauniur, 100.
— (*Jean de), 100.
Beaumont (prieuré de), 35.
— (Jactjues de), prieur de Boisbrémault, 56, 57.
— (♦ Pierre de), chanoine régulier, 29.
— (* Pierre de), chevalier, 94.
* Belle-Assez, femme de Savari 111 de Mauiéon, 95.
Bellême (Jean 111 de), évèque de Poitiers, 37. Belleville (Maurice de), seigneur de Mon-
taigu et de la Garnache, 80.
Belleville (* Jeanne de), 13.
Bénard, chanoine régulier, 144.
* Benoist de Bcnupin (Jean-Pierre), prieur de Saint-Michel-Mont-Mercure, 142.
Benoît Xll, 88.
Béranger (terre de Geoffroi), 61.
Bérengcr (gué de), 0-5.
Bernier (Abbé), 159,
Bernezay ou les Trois-Moutiers, ^3,
Berthonncau (Jacques), 37.
Bertrand (le Pré-), 70.
Béthune (Henri de), abbé connnendataire
de la Trinité, 127.
Bienvenue (Jeanne), femme d"André d'A-
beilluns, 77.
Bigot (Symphorien), abbé ccMnmcndataire
de la Trinité, 1 i i .
Bigotticre (Michel de \:\), prieui de Voulte-
gon. i.j2.
Blanchard, pro-curé de la Trinité en 1007.
Blanchart (P.), chanoine régulier, général de la Congrégation de France, 131, 133.
* Blanchet (François), prieur de Breuil- Chausséc, 141.
Blandinière (bois de la), 107, 112.
* Boca (Garnier de), chanoine régulier, 13. Boca (* Payen dej, chanoine régulier, «3.
— (* Etienne et Obelin de), 13.
Bodin de Montournais, 34.
* Bodineau (Jean), 26,
* Boémond, 13.
Boessinot (Pierre), curé de Saint-Amand-
sur-Sèvre, 117, Boetz (jeanj, chanoine régulier, 37.
Boet (Jean), prieur de Roestais, 76.
Bois (P. du), ou Dubois, chanoir.e régulier,
cité passini et 144, 131.
* Bois (Amable du), dame de Ré, femme de Savari III de Mauiéon, 05.
Bois (Girard du), 34.
Boisbrémault (prieuré de), paroisse de Noirterre, 56, 70.
Bois-Vert (le), 80, i 12.
Bonamont (Guillaume de), prieur de Saint- Pierre, 78. .
Boniot, 40.
Bonodat, notaire du Châtelct, i;-,.
♦Bort (Brun de), 13.
Boucard (Pierre-Louis), prieur des Chàtelliers, 14;.
* Boucicaut (maréchal de), 1 m.
Boulanger (Pierre), chanoine régulier, 24. Boulaye (sieur de la), 117, 118.
* Bourbon (François de), 1 14.
* Bourg-Charente (seigneur de), 72.
* Bourgoing de Sichamp (Claude-François
Le), prieur de Réaumur, 142.
Boyer (Dom Jacques), bénédictin, 130.
Braines (foret de), in.
Bressuire (Jean, doyen de), 77.
Brcssuirc (Saint-Cyprien de), 119.
Bretagne (Constance de), 48.
* Brctonnière (de la), sénéchal de Cerizay,
M- Breuil-Chaussée, ;î;.
— (•Guillaume de), prévôt de l'abbaye,
Tiiblc ifrs iio/ns Je personnes et de lieux
— (* Simon de), elianoinc régulier, 20. Brézé (prieuré de), 3s,, 0;. 07, 70.
Brézé, ou Braizé (Pierre de), sénéchal royal,
Brizon (Arbert), ^4.
Broc (Framboise dui, 112.
* Brunet (Malhurin). 27 .
* Brunet (Louis), sieur du Meslicr. 1^1. Bruno, abbJ de Bellefontaine. 17.
Buffebran du Coudray (Jacques), prieur de
* Bureau (Gilles), 27.
* Cabaret (Pierre), moine de la Grèneticre, 108.
Cagouilles (Sainte-Radegonde dej, 40.
* Caillaudière (la), 84.
Calixte II, 16, 52, 34. 40.
Galon, archidiacre de Thouars, 4;, 4^.
* Camus (Jean le), 27.
* Cassi (Raoulet de). 100.
Ceaux (Notre-Dame de), 1 i, 30, 35.
Ceaux(* Renaud de) cellérierde l'abbaye, 28. Ceaux (* Jean de), chanoine régulier, 29. Celles (Guillaume de), 40.
* Cerizay (église de), 15.
— (Foulque de), 0=;.
Chabot (Guillaume), 0 1 .
— (famille de), i i 1.
— (* Basile), 65.
— (Fontaine de), appendice K.
* Chaceron (Olivier), 65.
Chaigneau (moulin de), ^1.
* Chaize-le-Vicomle (la), 9.
Chalon, notaire du Châtelet, 133.
Chambault, curé de Saint-Jouin, 1=17, 138. Chambon (abbaye de), 102.
Champeza (Guillaume), prieur de l'aumônerie de Saint-Clémentin et de la Vacheresse, 99.
* Champs (Marie des), dame de la Vache-
resse, 14, \^.
Chanteloup, 30, 61, 62.
Chapelle-Largeau (la), 78, 118.
* Chapiot (Pierre), 26.
Charruel (moulin de), 28.
* Chartier (Guillaume), évêque de Paris.
Chassays ou la Chassée, près Thouars,
Chasteigner (Jean), seigneur de la Chastai-
gneraye, 6q.
Chaslres (abbaye de Notre-Dame de). 72.
Chateaubriand (Jeanne de). 105.
Châlcaumur (prieuré Sainte-Madeleine de) 3^, 71, 78, 100.
— (Saint-Nicolas de), ;=;, 71.
— (* Jeanne de), i ^.
— (grandes assises de), 101.
ChAtelliers (les), 35.
Châtillon (* Elcazar de), baron d'Argenton-Château, 49, 85.
— (Alexis-Magdeleine-Rosalie, duc de), 14:;.
— (Monseigneur de), 118.
* Chaudefons, 100.
Chaussée (Savari de la), 34.
Chaussendier (C), chanoine régulier,
Chavin ou Chovins (Pierre), chanoine régulier, 76, 28.
* Chcbron (moulin de), }}.
Cheffois, 32.
Cheillé, 3=;.
Chelug, de Saint-Laurcnt-sur-Sèvre, 84.
Chemillé (Aremburge de), 76.
— (* Thomas de), seigneur de Mortagne, 94.
Chesne (Nicolas du), aumônier de l'abbaye
•35- — (François du), abbé commenda-
tairc de la Trinité, 136.
Chevreau (Gilbert^, 12.
♦ Chevrotte (la), 96.
Chrétien, clerc, 13. Chrodegang (Règle de saint), 2.
Chunièrcs (ferme des), paroisse de Treize- Vents, 15Q.
Clément V, 98.
Claveurier, notaire, S5.
Clercs canoniques et Chanoines réguliers,
♦ Cochon de la Vallinière (Jo;ichim), prieur
de Montigny, 143.
Table des noms de personnes et de lieux
* Colbcrt (Nicolas), cvêque de LuçoR; io8.
Colbert de Croissy, 133.
♦Conchart (Vaslin), 13.
Constandc (Clémence), femme de Nicolas
Sapinaud, 30, 101 .
Constantin, chanoine régulier (1090), 10,
24, 39- Conti (monseigneur de), 1 18.
* Corbin (Joseph), prieur de Paye, 143.
* Cordier (Jean-Baptiste), prieur de Mon-
tournais, 143.
* Cornelieurier (Guillaume), 26.
* Cotillon, maréchal, 137.
Coudray (Jacques Buffebrand du), prieur de
Couronne (abbaye de la), 90.
* Court (Fr, -Louis de la), seigneur de la
Roche, 14.
Courtain (Thomas), officier de 5j////-/y/7c7//v?
'35- Courtin (François), prieur de Rorthais, 136.
Cousseau de Lépinay, 164.
— du Vivier (* Charles-Joseph), 164.
— (* René), procureur de l'abbaye,
— (* Armand-Alexis), 164.
Couture (prieuré de la); 3=;. 56, 69.
* Croix (R. P. de la), 16.
* Cure-Créchière (la), 33.
Daniel le Chauve, moine, 41.
Darie (Pierre), prieur de Saint-Pierre, 1;=,. Denis, abbé de la Trinité, 74, 80.
— (* François), 26.
Désengremel, curé de Sainte-Melaine,
Dodelin (Calon), ;8.
Dolerum (tour), 0.
* Domenge (Pierre), 13.
Dorât (abbaye du), 3.
Dorillet (terre du), 78.
Doué (Gildouin de), 1 ;.
* Douury (Urbain), prieur des Aubiers,
* Dreux-Bonnet, chevalier, 94.
— (Loysc), fille du précédent.
Driaume (Guillaume), 76.
Duangas, chanoine régulier, 157.
Dubin de Grandmaison, chanoine régulier,
Dubois ou du Bois, chanoine régulier, 144,
et cité passini.
Duhamel, chanoine régulier, 144.
Durand (Aimeri), }), 34.
— sous-doyen de Poitiers, 46.
Durbellière (la), 78, 79, 94.
Effroi, 38.
— (Simon, fils d'), 38.
Epernon (duc d'), 124.
Ervia (moulin d'), 68.
* Escotille de Brézé, 16.
Escoubleau de Sourdis (Lconel), 31.
— (Etienne), prieur de
Mallièvre, 56, 1 1 1 .
— (* Guillaume), 11 1.
— Guillaume de Sour-
dis-le-Vieux, 65,
— Guillaume Martin,
fils du précédent,
— (Jacques d'), abbé
commendataire de la Trinité, lOQ.
— (Jean d), comte de la Chapelle- Bel louin, lOQ, Ml.
— (André d'Esiiiithoil ou), III.
— (Olivier d'), prieur claustral, 111,112.
— Symphorien Bigot, abbé commendataire delà Trinité,
— ( Jeanne d';, 112.
— (François d"), père du cardinal, 1 14.
— (François d'), cardinal, abbé commendataire de la Trinité, 120.
Table Jcs N()/ns Je personnes el Je lieux
Escoubleau de Sourdis (Henri ci'), abbé com-
mcndatairc de la Trinité. 120, 124.
Esiutiboil ou Escoubleau (André d'), 111,
Estivau (Basile de), 1 ^.
Etienne, chanoine régulier (1000), 0, 10.
— (maitre), 37.
Etienne, chapelain de Montournais, .\.\.
Etienne (maître), chanoine régulier, 70.
Etusson, ;!;, oq.
* Expalard, 31.
ou Expaillart, 28.
Falordière (la), i ^.
Faucheron (dom), chanoine régulier, m.
Fauconnet (Germain), officier de /"/ j/z/V,
Faure (Père Charles), chanoine régulier, général de la Congrégation de France, 128, 130.
Faye-la-Vineuse, }y, ici.
Faye (la), près Thouars, 84.
Fébuie (François le), infirmier de l'Abbaye, 135.
Fenêtre (village de la), 40.
* Férié (abbaye de la), 108.
* Féron ou Ferron (terre de), 06.
* Ferruns (Giraud), 29.
Fescal (René de), 103.
* Fessart (Thenot), 26.
* Fief-Thibault (le), 84.
Flocellière (la), 14, 3=;, 71, 101, 141. Flocellière (David de la), 14.
— (Aimeri de la), 1 ^.
— (* Philippe de la), is-
— (* Geotïroi de la), 15.
* Fontaines (Gabriel de), 16.
* Fontenay, près Thouars, 88.
Fonteneau (dom), isi, et ciié pa>si)i.
Fontenel, 10.
* Fontevrault (Ordre de), 101.
Font-Salubre (Pierre de), abbé d^Airvault,
Forges (Airaud dej, g.
— (Raoul de), ;7.
— (Airaud de). 01 .
— (* Germond de), 10.
* Portiers (Paul), 29.
Fossés ( terre des), 50.
Foucher Donat, 40.
Fournier (lief), voir Vergeiet.
Foulcroi (Geoffroi), ii.
Foulque, 40.
Foulque, prévôt de l'abbaye, 01.
Fournet (le), 00.
Fourrier (Geoffroi le), seigneur de la Ville-
au-Fourrier. 77.
Fradel (Jean), =10.
Fragilleau, prêtre intrus, 139.
Fragnelière (terre de la), 70.
France (Congrégation de), 109, 128.
François 1", 100. i 1 i .
* Fredon. 20.
* Froins (Giraud), 20.
Frotmond, prieur de Tavent, 41.
* Frumentea (Jean), 94.
Gabard (Pierre), chanoine régulier, 24, }},
— (R.), chevalier, -53.
— (Geoffroi), chevalier, }}.
— (Gosbert), chevalier, }}.
— (♦ Pierre), 28.
Galart (Guillaume de), 61.
Gallard, abbé de la Trinité, 7s-
Galvant (Etienne), prêtre de Saint-Clémen-
tin, 85.
Garde (Luc Jazier de la), abbé commenda-
taire de la Trinité, 141 .
Garde-Jazier (de la), abbé commendataire
de la Trinité, 152.
Garnache (la), 80.
Garnier, abbé de Marmoutier. 42.
Gàtineau (Bertrand), 32.
Gaucourt (Jean de), abbé commendataire
de la Trinité, 1 12.
Gaufier, chanoine régulier, 76.
Gaultier (Jean), sacristain de l'abbaye, 13=;. Gauthier de Bruges, évêque de Poitiers, 78. Gautier (saint), 18.
* Gauvain (Mathurin), avocat, 116, Geoffroi, abbé de Lesterp, 90.
Geoffroi, prêtre des Aubiers, 10.
* Geoffroi, fils d'Alfred, 100. Germond, abbé de la Trinité, 49, 97.
Geroniits Basdilmts, 30.
Gillart (Bois-). 100.
Table des noms de personnes et de lieux
Giorède, chanoine régulier (1090), 10, 24.
Girard, évêque d'Angoulême, 32.
Girard (Sébastien), curé de la Trinité, en
Girard (Etienne), chanoine régulier, 56.
— (René), chanoine régulier, 56.
* Giraud (Pierre), chanoine régulier, 29. Girbert, (neveu d'Airaud de Forges), 9, 10.
* Godard (Pierre), 70, 96.
Goësle (Jean de la), prieur claustral de
Gondi, 124.
*Gonifroi, charretier de la Trape, }}.
* Gorrusnière (la), 13.
Got (Bertrand de), archevêque de Bordeaux,
Goulards (les), 88.
Goureau (Julien), chantre de l'abbaye, 13^. Grabot, cure de Saint-Jouin, 149.
* Gralleau (Jouin), 27. Grande-Boissière (prieuré de la), 78, 104,
Grandfont (Geoffroi de), 6}.
Grandmaison (Dubin de), chanoine régulier,
•57- Grazay (prieuré de), 35.
Grazay (André de), chanoine régulier, 24. Grégoire Vil (saint), 47.
* Grégoire (Etienne), 27.
* Grégoire, chanoine régulier, 29.
* Grénetière (abbaye de la), 108.
Gruchet (Jean), cellérier de l'abbaye, \-^^. Guendron (Jean II), abbé de la Trinité,
Guerche ou Guierche (château de la), 10=;, 113, 117.
Guérin, abbé de Saint-Michel-cn-l'Herm.,
Gui, chanoine régulier, 38.
Guienouf (Réginald), valet, 78.
— (lou plessis-), 78.
Guillar (abbé de la Trinité), 27, 04.
Guillaume V\ abbé de la Trinité, 60, 00.
Guillaume, chanoine régulier (1090), 10,
Guillaume, abbé de Notre-Dame de Chartres, 72.
Guillaume (saint), duc de Guyenne et
comte de Poitou, 5, 7.
Guillaume l«r Gilbert, évêque de Poitiers,
Guillaume Maennhil, 12.
Guillaume de Machecoul, moine, 41.
Guillaume, prévôt de l'abbaye, 29, 37.
Guillaume, prieur des Aubiers. ^7, Guillaume, prieur de la Couture. 69.
Guillaume (Pierre), 46.
Guillaume, archidiacre de Poitiers, 03.
Guillot de FoUeville, is,9.
Guilloteau Guillaume, infirmier de l'abbaye,
Guimbaude (la) à Réaumur, 69.
Guimbaudièrc (la), paroisse de Réaumur,
Guyonnière (terre de la), }}, }^, 102.
* Hnmon (Robinette), 16.
Hélie, abbé de la Couronne, 90.
Henri IV, i 13, i 17, i 18.
Hilaire, 76.
— (♦ Martin), 28.
— (* Pierre), 29.
Hugue, abbé de la Trinité, 28, 38, 42, 44,
Innocent II, 46.
— IIK 67.
Isembard le Jeune, seigneur de Thouarcé, 1 1 . Isembard le Vieux, de Thouarcé, 12.
Isembert, évêque de Poitiers, 39.
Isodis, femme d'Ebles de Mauléon, ^7.
Israël (saint), prévôt du Dorât, 3.
Jaunégode, 40.
Jay (Jean), prieur de Saint-Pierre, 49, 99. Jazier de la Garde (Luc), abbé commenda-
taire de la Trinité, 141 . Jean I*', abbé de la Trinité, 77.
Jean, évoque de Maillezais, 8^;.
Jean III, abbé de Saint-Satur-de-Sancerre,
Jean, prieur de Réaumur, 60.
*Jean, chapelain de l'abbaye, 29.
Jean, prieur de Brézé, 70.
Jean, écolâtre de Poitiers, 31, 4;, 46. Jean, chantre de Saint-Hilaire de Poitiers, 4b.
Table des noms de personnes et de lieux
Jehan, prieur de ChAtcaumur, loo.
Jothard (Ciuillaunie), .}o.
* Jourdain, abbé de Notre-Dame de la
Rcau, 75.
Jouy, 120.
Julien, frère de Pruin, chanoine régulier, Si.
Karles, chanoine régulier, 1^7.
Kléber (général), 101.
Lambert, abbé comniendataire de la Trinité, 1^2.
Laniy (Jean), chanoine régulier, 13Q.
Laurent, prieur de Brézé, 07.
— doyen, ensuite évéque de Poi-
tiers, 45.
— prévôt de Treize-Vents, 40.
— enfant, 76.
* Laval (Marie de), 10.
* Lavardière (la), 134.
Ledoux (Pierre), prévôt de la Trinité,
Lefebvre, chanoine régulier, 144.
Legiore, 84.
Legrand (Henri-Thomas), sous-prieur de
Lesnoyer, paroisse des Aubiers, 84.
Lesterps (abbaye de), 58, 90.
* Levraut (Louis), 27.
* Levret, 6^.
Limoges (chapitres provinciaux de), 90,
* Lipperot (Constantin), 13.
Loel (Geoffroi), 38.
Longemel (fontaine de), 25.
* Luce (André), de Roestais, 9;.
— (Guillaume), prieur de la Couture,
Lucius III, 46.
Luthon, 10.
Madeleine (église de la) à Mauléon, 51.
" Maillé-Brézé (Claude de), 16.
Mallièvre (David de), 38.
— (Pierre de), 38.
Mallièvre (prieuré de), 3s, 38-42, 98.
— (* Renaud de), prieur et chape-
lain de l'abbaye, 28.
Manceau (Jean), 87.
Mancelle (Heulesse), 86.
Manssel (Geoffroi), 12.
* Marchant ((iirard), 2q.
Marchier, abbé de Monticrncuf, 41.
Mares (Fief), 70.
Mareuil (Marie de), 7^.
Mariole (Geoffroi), prêtre, 38.
Marmoutier Cabbaye de), 38, Marole, paroisse de Nueil, 81.
Martin, moine, 1 2.
Martin, 70.
— (• Laidet), 29.
* Martinaux (les), 85.
Mastin (Gilet le), seigneur de la Rocheja-
quelein, 100.
Maubec (abbaye de), 113.
Mauléon (armes de l'abbaye de), 3.
— (Foulque de), 9, 11.
— (Raoul de), i i .
— (Ebles de), 37, 62.
— (Savari III de), 38, 60, 65, 95.
— (Raoul m de), 64.
— (Guillaume de), 65, 51.
— (* Raoul IV de), 35, 94.
— (* Savari IV de), 95.
— (* Alix de), 95.
— (château de), 81.
— (église Saint-Pierre de), 35, }6, 140, 148, 164.
Maulévrier, 80.
Mazerat (J.-B.), curé de la Trinité, 143.
* Mazzozète (terre de), }}.
Ménart (Pierre), seigneur de Toucheprés,
Meschille (Guillaume), 69.
Meschin (maître), 46.
Metelia (terre de), 42.
Meulles (Guillaume II de), abbé de la Trinité, 95.
— (Regnaut de), 104.
— (* Pierre de), 55.
— (♦ Regnaud de), 55.
— (♦ André de), 55.
* Mille (Jean de), sire du Pin, 05.
* Miraumont, capitaine, 114.
* Mire (Aubert le), 17.
* Mirsot (André), prieur de Voultegon,
Table des noms de personnes et de lieux
Misotière, 158.
Modaine (Nicolas), prieur de Tabbaye, 142.
Montaigu, 80.
Montalant (moulin de), 25, 84, 160.
Monte-Jehan (de), 109- Montigny, }y, 44- Montournais, 44, 47, 60.
Montravers fjean de). 76.
— (* Simon de), 65.
* Mont-Rôti, }}.
• Moreau (Charlotte), i^i-
Mortagne (Prieuré Saint-Jacques do), 40,
Mortagne (Anstier de), 38.
— (♦Jean de), chanoine régulier, 20.
* Morte-Saigne (Georges de), prieur de la
Flocellièie, 143.
Motte (N. de Pontlevoy, seigneur de In),
Moulin-aux-Chèvres (bataille du), 161.
Moulins (prieuré de), 24, 35, 68, 115, 118, 148.
— (♦ Pierre de), 29.
Nesmond (François de), abbé commcnda-
taire de la Trinité, 126.
Nevers (Monseigneur de), n8.
♦ Nipoil (terre de), 138.
♦ Nohe (Pierre de la), prieur de Voultegon,
Noirterre, 70.
— (Aimeri, chapelain de), 70.
Normand (M. Le). 148.
* Normandin (Toussaint), prieur des Aubiers, 134.
Notre-Sauveur (Congrég, de), 100.
• Noue (la). 134.
Nouzillac (lieu noble de), i 17.
Nueil-sous-les-Aubiers, 27,35.
Nueil (Geoffroi de), 28,62.
— (Emeric de), 28.
— (• Guillaume de), 20.
Octaves de l'Assomption de Notre-Dame,
(confrérie des), 77.
Odon de Sonzay, moine, 41.
Ogier (Gilles), chanoine régulier, prieur
de la Grande-Bois^icie. 1 m.
Oliveraut (Pierre), abbé de la Trinité, ^o,
• Olivier, sénéchal, 6=;.
Orbestier (abbaye Saint-Jean d'), 66, 100. Ortolan (Geoffroi), chanoine régulier, 24.
— (• Aimeri), vice-doyen, 28.
Ougicr (terre d'), }}.
* Palayre (la), 134.
Papele (Jean de la), valet, 85.
* Parnay (prieuré Saint-Antoine de), 112. Paschaut (Pierre), 37.
Pas-de-Loup (Guillaume), 14.
Patot (François), général de la Congrégation de France, 142.
Paupaille, chanoine régulier, 144.
Paycn, prieur de Châteaumur, 37.
* Pécolée (la). 75.
Peiron (dîme du), 66.
Peisson (Maurice), chapelain de la Madeleine, à Mauléon, 5 1 .
♦ Pelé (dom René), prieur de Saint-Jeansous-Mauléon, 139.
Pelletier, 14.
— (Vaslin), 34.
Peluchère (la), paroisse delaTessoualle, 50.
♦ Penteau (Jacques). 26.
Périère (Etienne), abbé de la Trinité, 64. — (Pierre IV). abbé de la Trinité, 81.
• Pernotte (Guillaume de), 13.
Pcrrinct (Alphonse-Jacqucs-NIcolas). prieur
de l'Abbaye, 152, 153, 157. 103, 104.
Péruchon (Mlle), iqo. Petite-Boissière (la), 3;, 115, 118.
* Petite-Roche (la), 84.
Philippe, évêque de Poitiers, 70.
Philippe (?), abbé de la Trinité, 82.
* Philippe-Auguste, 0=;.
Pide (Jean), prieur claustral de l'abbaye, 80.
• Pie (cardinal), 80.
Pied-dc-Larron (Renaud), }}.
Pierre 1", abbé de la Trinité. 10, 11, 10,
Pierre il, abbé de la Trinité, 77.
Pierre 111. .ibbé de la Trinité, 70.
Pierre IV Pâieie, abbé delà Trinité, 81. Pierre Y d'Anchot. abbé de la Trinité, 99. Pierre IV Oliveraut. abbé de la Trinité, 100.
Table lies noms Je /-ersoiuies ci de lieux
Pierre VII de Vernon. 102.
Pierre II (Saint), évcqiio Je Poitiers, 30, .f- Pierre III, abbé il'Airvault. ii>i.
Pierre, ablv de la Celle, .p.
Pierre, abbé de Maillezais. .\\ .
Pierre, archidiacre, 40.
Pierre, prieur de la Flocellicre, 24, Pierre de Moulins, chanoine régulier, 41. Pierre, prieur de Morthemer, 43.
Pierre, enfant, 70.
• Pin (le), 9^.
Pincenia (Pierre), chanoine régulier, 24. Pineau (doin du), chanoine régulier, 1^1. Pisseau, chanoine régulier, prieur de l'abbaye, 144, i^i. Planches (Aimeri de), 39.
Pontlevov (N. de), abbé commendataire de de la Trinité, 10^, 107.
— (N. de), seigneur de la Motte. I 12.
Pontoise (abbaye Saint-Martin do), 109.
Poitiers, 115.
Poitiers (doyen de), 39.
Poitiers (Guillaume de), 32.
— (Aleaume de), 32.
• Pont-Bertrand (le), 88.
Popart de Margis, chanoine régulier, 1^7. Porée (Gilbert de la), évêque de Poitiers,
Portail (Paul), curé de la Trinité, 135. Posteg (?) (Prando, lecteur de), 84.
• Pouverel (moulin de), 29,
• Pouzauges (Pierre de), chanoine régulier,
Pozat (terre de), 61.
Prando, lecteur de Posteg (?), 84.
Pré-Notre-Dame, à Réaumur, 69.
Pressou-Bachelier (le), paroisse de Mauzé- Thouarsais, 88.
Prcuilly (Geoffroi de), 13,
Prévost (Gabriel), prieur-curé de la Tessoualle, 54, ICI .
Prévost (Guillaume IV), évêque de Poitiers,
Prévost de Monthaubert TJacques- Arnaud), prieur de Beaumont. 142.
Pruin, 81 .
Puy-du-Fou (sieur du), 117, 118.
* Puyguion (marquis de), l'îg.
* Puyrosti, paroisse ».le Nueil, (>.
* Puy-Saint-Bonnet (le), 88.
♦Qiiétineau, curé de Cerizay, 14.
Qui-ne-rit-pas (maître André), 41.
Rageoux (Lucas) notaire, 5=..
Rainaud, prieur de l'abbaye, 2q.
— sacristain de l'abbaye, 20.
— prieur de Sainte-Radegonde, 4'?,
— prieur de Chartres, 43.
Rainauld, viguier, 40.
Rainulphe, prieur de Moreton, 43.
* Rai ils (dîme de), }}.
Ranton (Saint-Martin de), -js.
— (Saint-Léonard de), 46.
* Raoul (Jacques), évêque de La Rochelle,
* Raymond, abbé de Bourgucil, 12.
Ré (île de), 65.
— (abbaye de Notre-Dame de), 6b.
Reau (abbaye de Notre-Dame de la), 74,
Réaumur, 47, 69.
— (♦ Notre-Dame de), 69.
— (* Ferchault de), physicien,
Rebé (Claude de), archevêque de Narbonne,
* Régale (la), aux Aubiers, 84.
Réginald Burdauld, chanoine régulier (1090), 10, 12, 13, 24.
* Reigners (Guillaume), sacristain de l'abbaye, 28.
Renaud de Brézé, chanoine régulier, 46.
— de Moulins, chanoine régulier,
— chapelain de la Trinité, 76.
* Renaud in (dame Prudence), 14s.
Renier (Geolïroi), chanoine régulier, 24,
Renollière (la), 102.
* Repuce (Etienne), chanoine régulier, 29. Restaud (Etienne), recteur de Notre-Dame
de Maulévrier, 'èo.
Riche (Geoffroi le), 15.
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Richelieu (cardinal de), 124.
♦ Richou, chirurgien, 14.
• Rigaude (Ysabea la), 100.
* Rigault deBcaufort(Ant.-Gaspard), prieur de Mallièvre, 142.
* Riurgueil, 33.
Robert, abbé de Chastres, 90.
— (Guillaume), 61 .
♦Roche (la) (Cerizay), 14.
_ (Geoffroi de la), 86, 99.
_- (* Pierre de la), 65.
_ (* A. de la), sénéchal, 100.
— (* Guillaume de la), ni.
_ (* Jacques de la), chanoine régulier, I 12.
(* Simonne de la), dame de Crissé.
Rochefoucauld (cardinal de la), 124, 128. Rochejaquelein (Gilet le Mastin, seigneur de la), 100.
(♦ julien du Vergier, marquis de la), 86.
Rochey (Aimeri de), valet, 81.
Roest?is, Rouétay, Rorthais, 9, 35, 1^, 1 14, 1 18, 136.
_ (Geoffroi de), abbé de la Trinité, 49, 86, 94.
_ (Guillaume de), 76, 78, 79.
— (André 11 de), abbé de la Tri-
nité, 82.
_- (• Germond de), 94, 96.
— (* Catherine de), 97.
— (• Aimeri de), i i i.
Roland Audebert, chanoine régulier, 24.
Rostard (Guillaume), prieur des Aubiers,
Rousseau, archidiacre de La Rochelle,
Roussel de Tilly (François), abbé commen-
dataire de la Trinité, 141.
Roussière (la), 81.
• Sagesse (maison de la), 148.
♦ Sailcmplait (Etienne), 13.
Saint-Amnnd-sur-Sèvre, 117.
Saint-Aubin-de-Baubigné, 114. 118, 156. Saint-Clémentin (hôpital de), 8=;, Q9.
(prieuré de). 1 10.
Saint-Cyprien de Poitiers (abbaye de), 42. _ (N... abbé de),
• Saintor-Eulalie de la Flotte (île de Ré),
Saint-Florent (abbaye de), 13.
Sainte-Geneviève de Paris (abbaye de), 125, 129, 160.
Saint-Germain (Jean de), chanoine régulier, 56, 37.
Saint-Hilaire de la Celle (abbaye de),
Saint-Hilaire (chapelle de), 86.
Saint-Hippolyte-sur-Dive, 35.
Saint-Honorat (île), 124.
Saint-Jacques (chapelle de), 80, 86, 137.
Saint-Jouin-sous-Mauléon, 25, ^}, 43, 50,
70, 75, 78, 114, "8, 139» '49- Saint-Jouin-de-Marnes (abbaye de), 43,
Saint-Lambert (prieuré de), paroisse de
Saint-Amand, 51, 100.
Saint-Laurent-sur-Sèvre, 33, 39, 75> ^4»
Sainte-Marguerite (île), 124.
Saint-Melaine de Mauléon, 96, 157, 164. Saint-Michel-en-l'Herm (abbaye de), 40,
Saint-Michel-du-Mont- Mercure ou Mont-
Malchus, 3=;, 1 1/- * Saint-Paul (Pernelle de). 15.
Saint-Pierre-ès-Liens (G... cardinal de), îi,
Sainte-Radegonde de Poitiers (R... prieur
de), ->i.
Saint-Ruf (abbaye de), 32.
Saint-Victor de Paris (abbaye de), 18, 73,
Salebo (Guillaume), 60.
Sancerrc (abbaye Saint-Satur de), 90.
Sapinaud (Fr.), sénéchal de l'abbaye, 25.
— (Nicolas), tio, 101.
Saturnin, chanoine régulier, 40.
Saulncr (Pierre), prieur de Saint-Pierre,
Saumur (Michel de), 13.
Saunerie (Audéarde de la), ou Saunier, 7s.
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Sauzaie (Renaud de la), ■;4.
Savarière (terre de la), 61.
♦ Seaugeat (Saint-Christophe de), 1 14.
Ségur (Franyois-Anastase de), abbé com-
mendataire de la Trinité, \^2.
Senlis (abbaye Saint-Vincent de), 128,
Serveau (sieur du), 1 19.
Servent (Denise), 27, 04.
— (Elisabeth), 27.
— (Renaud), 27, 28, 04.
— (Guillaume), chanoine régulier,
Simon, abbé de Notre-Dame de la Reau,
— abbé de Saint-Jouin de Marnes,
— chanoine enfant, 76.
• Simonet (Pierre-Joseph), prieur de Nueil,
Sonzay (Odon de), moine, 41. Sorin. de Thouars, 14.
— (André), 08.
— (Jean), 68.
— (Laurent), chanoine régulier, 68,
— (Foulque), de la Vergnaye, 78.
Sorinière (clos de la), à Nueil, 77.
Sourdis. Voir Escoubleau.
♦ Spaleo, près Chàteaumur, 9.
Stappart (Augustin), prieur de Saint-Pierre,
Surgères (Jacques de), 10, 101.
— (Gilles-Charles de Granges de),
— (* Jacques II de), 16.
Sutaine (Pierre), prieur de l'abbaye, et général de la Congrégation de France,
Taillés-Naudin (les) ou Tillé-Maudin. près de Mallièvre, 83.
Tancoigné, 3^.
Taupinière (la), 90.
Teil ou Tillay (Saint-Jacques du), 47,
Temple (le) de Mauléon. 118, 51, 75;.
* Templier (Guyon), 20.
Tessoualle (la), 5^, 101. 118. 148.
Thibault (Jacques-Antoine), chanoine régulier, 143.
Thioiilin (Jacques), procureur de l'abb.iye, I "5^, I s I , et cité pjssini.
Thouarcé (Saint-Jean de), 1 1 .
Thouars (Gui de), 48.
— (Aimcri Vil, vicomte de), 69.
— (Jean, vicomte de), 81.
— (Louis, vicomte de), Sb.
— (• Arnold 1«^^ de), 4.
— (♦ Arnold II de), 4.
— (• Aimeri IX de), 05, Thouars (bourg Saint-Jacques de), 81 .
— (Abbaye de Saint-Laon de), 103.
Thoulousc (Jean de), prieur de Saint-Victor
de Paris. 01 , 03.
• Thoumie (Michel), prieur de la Pctitc-
Boissière, et de Breuil-Chaussée, 142,1 52. Tirt'augcs (doyen de), 37.
Tilly (François Roussel de), abbé commendataire de la Trinité, 141 .
— (chevalier de), 141.
Timbrune de Valence (Claude), abbé com-
mendataire de la Trinité, 140.
Tiron (abbé de), 38.
* Torrent (Antoine), prieur de Châteaumur, 143.
♦Trape (la), ^}. Treize-Vents, 38.
* Tremblaye (de la), 1 14.
Trémoille (François de la), 104.
— (Louis de la), 1 18.
— (Claude de la), i m. 116.
— (Charles-Bclgique-Hollande de la),
— (Charles-Louis de la), 140.
— (• Gilbert de la), 121.
Tricouère, chanoine régulier, 1 19.
Trinité (paroisse de la), 4-;.
• Troipines ou Troepine (Geofïroi), cha-
noine régulier, 28.
— (Guillaume), 28
— (Airod), 28.
— (Aimeri), cha-
noine régulier. 20.
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Trois-Moutiers (les), ou Bernezay, i^- Trullo (Jean), 93.
* Turpaut (Simon), 26.
Ulcot, 3s.
Urbain Vlll, 124.
Uttesthoq (W.), 12.
Vacheresse ou Vacherasse (Sainte-Madeleine
de la), près des Aubiers, alia^ la Poitc-
vinière, 32, 56, 85, 99.
Valence (Claude Tunbrune de), abbé coni-
mendataire de la Trinité, 140.
Valette (la), 124.
Vaon, 35.
Varenns (moulins de la), 70.
Vaslin (Jean), 37.
— (" Raoul), chanoine régulier, 29.
— (* Guillaume), clerc, 29.
Vaslin, écuyer, 14.
Vatrée (P.), chanoine régulier, 132.
Vaunoir (Saint-Lazare de), 46.
Vaux-Chrétien (Bois de), 103.
* Véralière (la), 29.
Vérès (Geoffroi), 68.
Vergeret (fief), 25, 119, 138.
Vergier ^Jean du), 86.
— (Jean du), fils du précédent, 87.
Vergier (♦ Julien du), marquis de la Roche-
jaquelein, 86.
Verneuil ou Vernoil-le-Fourrier, 35, 77.
Vernon (Pierre VII de), abbé de la Trinité,
— (* Louis de), seigneur de Chausse
raye, 104.
— (• Joachim etGuyot de), 104.
— (• Gui de), 104.
— (* Jacques de), 104.
Villain (Reg.), 69.
Ville-au-Fourrier (la), 77.
Villegay, 96.
Vincent (Jehan), prieur des Châtelliers, 101. Vitry (maréchal de), 124.
Vivien, abbé de la Trinité, 72,
* Vivône (Renaud de), 16.
— (Marguerite de) 16.
Voultegon, 35, 100.
* Voye (moulin de la), paroisse du Pin. 86. Vueved(la), 81.
Wallin, 12.
Walrin f^olocin, 12.
Westermann, iso-
* Vv^idon, chapelain, 100.
Yves de Chartres, 17, 42.
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